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SEPTIÈME CONFÉRENCE INTERNATIONALE 
DE LA CHIMIE 


PROCEÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


TENUES AU 
NATIONAL ACADEMY RESEARCH COUNCIL BUILDING 
du 13 au 15 Septembre 1926 


RÉUNION DU CONSEIL 
Lundi 13 Septembre à 9 h. 30 


M. le Président ouvre la séance et prononce l’allocution suivante : 


Mes chers Collègues, 


N'ayant pas assisté l’année dernière à la Conférence de Bucarest, où vous m'avez fait l'honneur de 
me nommer à l’unanimité président de l’Union Internationale, je n'ai pas eu l’occasion de vous exprimer 
ma profonde reconnaissance de m'avoir accordé cette haute distinction. Soyez convaincus que je ferai de: 
mon mieux pour contribuer à la réussite de notre Association. 


Étant votre représentant au Comité Exécutif du Conseil International de Recherches, j'aurais dû 
assister à la réunion du 29 Juin 1926 à Bruxelles. Malheureusement, mon séjour aux États-Unis m'en a 
empêché. Mais un télégramme m'est parvenu quelques jours après, m’annonçant que le Conseil Interna- 
tional de Recherches avait décidé à l'unanimité « d'inviter l'Allemagne, l'Autriche, la Bulgarie et la Hongrie 
à adhérer au Conseil International de Recherches et aux diverses Urions qui y sont rattachées, en indi- 
quant l'institution destinée à devenir l'organisme adhérent ». 


Un Président qui se montre satisfait des accomplisséements de la Société qu'il préside ne me semble 
pas être un bon président. Il se comporte comme ce jeune homme décrit dans le Limerick : 
There was a young man who said : « Damn ! 
At last l’ve found out that I am 
A creature that moves 
In predestined grooves. 
In fact, not a bus but à tram. » 


S'il a l'intention de contribuer à l'essor de la Société qu'il préside, c'est son devoir d’en découvrir les 
points faibles et d'attirer sur eux l’attention des membres de la Société, pour les améliorer par un travail 
en commun. Sa tâche est évidemment grandement facilitée s’il sait d'avance que beaucoup de ses collègues 
sont du même avis que lui, 

Je ne peux pas entrer dans les détails de l’organisation de notre Union, je vous donnerai un seul 
exemple frappant. | 

Vous savez tous que la composition des Commissions qui, dans nos réunions annuelles, discutent les 
différents problèmes à l’ordre du jour, est complètement accidentelle, puisque les membres en sont choisis 
parmi les personnes présentes. Il est évidemment impossible de trouver ainsi les personnes les plus aptes 
à remplir la tâche des Commissions. 


__ Cette opinion est partagée par un grand nombre de nos collègues, et je suis heureux de pouvoir vous 
lire une lettre, reçue il y a quelque temps de la part du British Federal Council of Pure and Applied Che- 
misiry, léttre qui se passe de commentaires : 

«The Brilish Federal Council of Pure and Applied Chemistry a l'honneur d'attirer l'attention du Bureau 
de l’Union Internationale de la Chimie pure et appliquée sur les considérations suivantes ayant trait à la 


ABS 


; façon dont travaillent lés nombreuses Commissions de l'Union. Bien que ces Commissiôns préséntent 


chaque année un nombre important de rapports d’une grande valeur, il nous semble cependant qu'il 
n'existe pas encore de moyens satisfaisants pour permettre aux Commissions de soumettre au Conseil, au 
moment de la Conférence annuelle, des résolutions profondément étudiées. Les membres de l’Union compo- 
sant une Commission en vue de l’étude d’un problème technique quelconque, sont choisis parmi les membres 
présents. Il en résulte que les spécialistes qui n’assistent pas à la Conférence ne peuvent prendre part à la 
rédaction des résolutions qui seront préséntées au Conseil pour y être approuvées ét adoptées. Les conclu- 
sions d’une Cornmission ainsi composée, même adoptées par le Conseil, n’ont pas l’autorité qui leur est 
indispensable. 


« Le Federal Council propose que les résolutions soumises au Conseil soient formulées par correspon- 
dance ou de quelque autre façon pendant le cours de l’année, puis envoyées par le Bureau avant la Confé- 
rence annuelle aux organismes officiels membres de l’Union. En procédant de cette façon, on pourrait 
obtenir l'opinion de ces organismes avant la Conférencé annuelle. » 


Évidemment, une réorganisation de la méthode suivie jusqu’à ce jour est absolument indispensable- 
Jé pourrais vous citer bièn d’autres exemples, mais je Me bornérai à Vous en montrer un seul qui me semble 
dé Ia plus haute importance pour l’avenir de notre Union. 


Nôus avons produit et rassemblé pendant six années dés rapports sur presque tous les problèmes 
administratifs de la Chimié pure et appliquée. L'énergie déployée et les sommes dépensées dans ce but 
ont été telles qu’il me sémble que le temps est venu d’attirér votre attention sur l'usage à faire de ces rap- 
ports. Nous faut-il continuer dans l’avenir dans la même voie, ou bien serait-il préférable de choisir, du 
moins partiéllément, un âutré champ d'activité ? J'espère qu'il n’y aura pas de malentendu. Certes, un 
grand nombre de rapports ont été joints pendant ces années à nos propres bibliothèques, aussi bien qu’aux 
archives de toutes les Sociétés chimiques du monde. Ce serait porter de l’eau à la mer si je voulais préciser 
parmi vous que plusieurs de ces rapports sont d’une haute valeur. Cependant, malheureusement l’histoire 
nous a montré que le sort qui frappe les travaux de ce genre est l'oubli. 

Je n’insisterai pas sur ce point, aussi vais-je m’abstenir de vous donner le programme que j’ai devant 
les yeux, mais je vous propose de faire étudier ce sujet par un nombre restreint de nos collègues. Comme le 
problème mentionné doit être réglé par nos Statuts et notre Règlement, il me semble que la Commission 
chargée à Copenhague de la revision de ces derniers devrait étudier en même temps cette question. Il 
suffirait de porter le nornbre de ses membres de trois à sept. 

Or, j'espère vous convaincre que cette Commission devrait être chargée d’une tâche plus ample. 

En parcourant nos Statuts et Règlements, vous trouverez (à la page 11), les artieles 21 et 22 que 
voici : « La session annuelle du Conseil, des Commissions permanentes, du Comité Consultatif et de l’Assem- 
blée générale prend le nom de Conférence Internationale de la Chimie. » 

« La Conférence Internationale de la Chimie ne se réunit pas deux fois de suite dans le même pays. 
Elle se transforme, en principe, tous les trois ans, en Congrès International de Chimie pure et appliquée. » 

Sans doute vous remarquerez que jusqu’à présent nous n'avons pas encore appliqué ces articles. I 
est vrai que le Conseil de l'Union constata, à l’occasion de la Conférence de Copenhague (1924), tout l’inté- 
rêt qu’il y aurait à faire discuter à chaque Conférence annuelle un ou plusieurs grands sujets d'actualité 


_ scientifique et que des rapports seraient demandés aux spécialistes les plus compétents dans les divers 


pays, mais pour autant que je sache, nous n'avons pris jusqu’à présent aucune mesure pour instituer le 
Congrès International de la Chimie pure et appliquée mentionné dans nos Statuts. 


A mon avis, le temps est venu d’entrer dans cette voie : si nous ne le faisons pas, j'ai peur que le 
prestige de notre Union disparaisse sous peu : « Coming events cast their shadows before | » 


Jusqu’à présent nous n’avons pas accompli les devoirs exprimés à la fois dans nos Statuts et dans nos 


Règlements. C’est à vous d’instituer le Congrès International de la Chimie pure et appliquée. 


En suivant cette voie, vous contribuerez non seulement à accroître l'importance de notre Association, 
mais surtout à l'avancement de la Chimie dans toute «l'étendue de son domaine ». C’est là le vœu formulé 


_ par vous-mêmes dans l’article 1 de nos Statuts. 


RAPPORT SUR L'ÉTAT GÉNÉRAL DE L'UNION 


Le Président donue ensuite lecture du rapport annuel sur l’État général de l'Union. 


Mes chers Collègues, 
Votre nouveau Président, nommé à la Conférence de Bucarest, s’est préoccupé, depuis son entrée 
en fonctions, de fecheréher les moyèns de développer l’activité de l’Union dans toutes lés branches, non 
seulement de la Chimie pure, mais aussi de la Ghimie appliquée. 


HAT 


C'est tout d’abord la question financière qui a fait l’objel de son examen attentif. La situation de la | 
trésorerie est, en effet, le facteur essentiel de tout essor futur, 


La Conférence de Copenhague avait décidé que le paiement des cotisations serait effectué sur une 
base or. Conformément aux décisions prises, nous avons demandé à tous les pays de verser leur cotisation 
en dollars. 


Un débat s’est ouvert avec certains organismes officiels adhérents qui ont fait remarquer que le nou- 
veau mode de paiement constituait, en quelque sorte, une modification aux Statuts. Nous leur avons rap- 
pelé dans quelles conditions avait été prise cetle mesure de stabilisation des cotisations. En présence de 
la dépréciation du franc français, il a semblé à notre Commission des Finances que les paiements devaient 
se faire sur une base or. Une échelle fut établie conformément aux Statuts en convertissant en dollars, 
sur la base de 6 fr. 47, cours du 1er Juillet 1919, le montant des cotisations fixées en francs à cette époque. 


D'autres organismes officiels ne voulaient régler leur cotisation que si la mesure prise était ratifiée 
par le Conseil International de Recherches. | 


Les décisions formelles de la Conférence de Copenhague nous plaçaient dans l’obligation de les faire 
appliquer. J'ai l'honneur de vous rendre compte des résultats obtenus : Sur 28 pays adhérant à l'Union, 
23 ont versé leur cotisation en dollars ou ont annoncé son envoi. Les États-Unis nous ont fait parvenir 
une somme de 4.500 francs et ont accordé une subvention supplémentaire de $ 500.- étant entendu qu'elle 
servirait à couvrir ja totalité de leur cotisation dans le cas où le Conseil International de Recherches rati- 
fierait le mode de paiement en dollars. 


On peut donc considérer que les décisions de Copenhague sont adoptées d’une façon définitive. 


Au surplus, le Conseil International de Recherches les a ratifiées au cours des réunions qu'il vient de 
tenir à Bruxelles. 


Il est un autre facteur du développement de l’activité de l'Union, c'est la collaboration individuelle, 
susceptible d’être apportée par les membres des Commissions. Nous la voudrions plus complète. 


Le travail des Commissions est entravé, d’une part, par le peu d'’empressement qu'apportent leurs 
membres à répondre aux lettres ; d'autre part, par 1e fait qu'ils n’assistent que très irrégulièrement aux 
Conférences annuelles ou aux réunions, à cause des frais que leur déplacement nécessite. Certains pays 
où pourtant la Science chimique est très développée ne prennent, enfin, qu’une part infiniment restreinte 
au travail des Commissions effectué dans le cours de l’année entre deux conférences. 


Plusieurs de nos collègues ont suggéré que, pour remédier à cet état de choses, l’Union devrait faciliter 
le voyage des membres du Bureau el des membres des Commissions en leur accordant des frais de dépla- 
cement. Il appartiendra à votre Commission des Finances d'examiner cette question. 


On a émis l’idée, pour faire des économies, de supprimer la publication des rapports des Commissions 
ou de les restreindre dans une très grande proportion. J'ai traité cette question dans mon discours pré - 
cédent,. ; 


Divers organismes rattachés à l’Union ont demandé qu'il leur soit accordé des subventions annuelles. 
Votre Commission des Finances en décidera. Laissez-moi simplement faire ressortir que ces organismes 
devraient se procurer eux-mêmes les ressources nécessaires à leur fonctionnement en faisant constituer, 
par les pays qui s’y intéressent, un fonds international. Les cotisations qui nous sont versées par chaque 
pays doivent, avant tout, servir au fonctionnement de l’Union et à son développement. 


En ce qui concerne ma première année de fonctions, voici quel est l’état des travaux accomplis par 
les Commissions : | 


Votre Commission des Éléments Chimiques a fait paraître une Table des Isotopes. 


Votre Comité restreint de Réforme de la Nomenclature de Chimie Inorganique a mis au point, dans une 
réunion tenue à Paris, un travail très copieux exposé dans un rapport général de M. DELÉPINE, qui a été 
envoyé, pour examen, à tous les organismes officiels adhérents. # 


Votre Comilé restreint de Réforme de la Nomenclature de Chimie Organique a continué ses études par M 
correspondance ainsi qu’au cours d’une réunion spéciale qui a eu lieu à Paris. 


Votre Commission de Réforme de la Nomenclalure de Chimie Biologique Va poursuivre ici ses travaux. 
Le Comité britannique correspondant a fait parvenir deux rapports. Dans l’un, il demande que les votes $ 
des Commissions soient exprimés sur la même base proportionnelle que ceux du Conseil. Je me permets à 
ce sujet de rappeler les dispositions de nos Statuts. S’il est admis que pour les questions d'ordre adminis- « 
tratif et financier chaque nation bénéficie d’un nombre de voix proportionnel au chiffre de sa population, 


l’article 8 spécifie que pour les questions scientifiques les résolutions sont prises à la majorité relative des 
délégués présents. 


Votre Comité restreint de Documentation a terminé la tâche qui lui avait été confiée en 1924 à Copen- 
hague. Son rapport très clair fait ressortir toutes les décisions prises dans ce domaine par l'Union depuis 
1919. C’est un document substantiel. [] facilitera le travail des délégués qui doivent prendre part à la Confé- 
rence spéciale dont on a demandé, précédemment la convocation. 
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Votre Commission du Bureau des Étalons Physico-Chimiques a travaillé, comme d'habitude, paë cor- 
- respondance. Le Secrétaire général de son Service central de Bruxelles, M. TIMMERMANS, vous expose 
. dans son intéressant rapport les buts atteints par cet organisme. 
Votre Commission des Prôduits purs pour Recherches (Réactifs analytiques) présente dans le rapport 
général de son Président, M. KziING, les résultats de ses travaux obtenus au cours de ces dernières années. 
Votre Commission d’'Établissement d'un Étalon Thermochimique, qui demande à se transformer en 
Commission des Données Thermochimiques, Va prendre connaissance de l’enquête CHF DERe par M. Swie- 
_ TOSLAWSKI. 
Votre Commission des Tables de Constantes aura à statuer sur diverses propositions qui vous sont sou- 
mises par le Secrétaire général de cet organisme, M. Ch. MARIE. 
Votre Commission des Combustibles Solides Vous remet, en même temps qu’un rapport général de son 
… Président, M. HuygrecurTs, des rapports particuliers de Belgique, d'Italie, du Japon et des Pays-Bas. 
3 Votre Commission des Combuslibles Liquides doit prendre une décision définitive au sujet de la termi- 
- nologie d’après les bases posées dans le rapport général de son Président, M. G. GANE. 
Votre Commission de Bromatologie examinera le rapport de M. LORMAND. 
- Votre Commission de la Propriété Scientifique et Industrielle a pris contact avec la section juridique 
de l’Institut International de Coopération Intellectuelle de la Société des Nations. Elle doit répondre à 
n un questionnaire qui lui a été posé. Des réponses ont déjà été reçues d'Australie, d'Espagne, de France, 
- de Tchécoslovaquie. Son Président, .M. le Prince GINoRI-CONTI, vous expose la situation de son rapport 
. général. 
Quant à votre Commission d'Hygiène Industrielle, elle doit étudier la question qui a été inscrite l’année 
dernière à l’ordre du jour de ses travaux et a fait l’objet de rapports envoyés par le Danemark, la France, 
- la Pologne, la Suisse et la Tchécoslovaquie. 
| Nous avons obtenu qu’un certain nombre de pays désignent leurs délégués auprès des sections du 
Comilé Consultalif International de l'Union. Ces sections vont pouvoir se mettre au travail et aborder 
l'étude des questions d'ordre international intéressant chacune des spécialités de la Chimie appliquée, 
c’est-à-dire l'unification des classifications, des mesures et des systèmes d’unités, des méthodes d'examen 
et, d'analyse, du classement-type et du conditionnement des matières premières, ainsi que la standardisa- 
… tion technique et industrielle. 


Le Conseil approuve le rapport du Président. 


4 La parole est ensuite donnée à M. Jean Vorsin qui donne lecture du rapport de la Commis- 
. sion des Finances. 


RAPPORT SUR LA SITUATION FINANCIÈRE 


PRÉSENTÉ PAR M. JEAN VOISIN, COMMISSAIRE FINANCIER 


. J'ai l'honneur de soumettre à votre examen les comptes de l’exercice clos et le projet de budget de 
l’année 1926. 

Conformément aux décisions prises par la Conférence de 1924, les comptes de 1925 ont élé établis 
en dollars. 

_ Les cotisations reçues représentent $ 4.574,12. 

Les pays suivants ont, avant le 31 décembre, réglé intégralement, en dollars, le montant de leur 
cotisation de 1925 : Argentine, Afrique du Sud, Brésil, Canada, Chili, Danemark, Espagne, Esthonie, 
France, Grèce, Japon, Pays- Bas, Norvège, Pologne, Portugal, Roumanie, Suisse, Tchécoslovaquie. Bien 
que n ayant versé que les 4.500 francs papier de leur cotisation antérieure, les États- Unis ont envoyé, à 
- titre de subvention, une somme de 500, qui doit compter pour le paiement de leur cotisation intégrale en 
dollars, lorsque le ‘Conseil International de Recherches aura ratifié les décisions prises en 1924 par le 
LE: Conseil et l’Assemblée générale de l’Union au sujet du paiement des cotisations. L'Australie, la Belgique, 
la Grande-Bretagne et la Lettonie ont annoncé l’envoi de leur cotisation en dollars. 

4 Voici quelle est la situation des pays restants : l'Italie doit $ 506,90 sur sa cotisation de 1925, le 

Royaume des Serbes, Croates et Slovènes a annoncé l’envoi de ses cotisations arriérées ; le Pérou doit sa 
cotisation de 1924 et de 1925. Le Luxembourg doit sa cotisation de 1922, 1923, 1924, 1925 ; l’'Uruguay 
doit ses cotisations de 1921, 1922, 1923, 1924 et 1925. 
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On peut donc considérer que les décisions prises à Copenhague concernant la stabilisation des cotisa- 
tions et leur paiement en dollars ont été suivies par la DEPERE des pays adhérents qui règlent régulière- 
ment leur cotisation. 

Voici le détail des comptes de l'année 1925, que la Commission des Finances, après SR D 
vous demande d'approuver : 


COMPTES DE L'ANNÉE 1925 


DÉBIT : CRÉDIT : 

Frais générauæ courants : Réserves statutaires : 
. Secrétaire assistant Fr, 11,550 » Au 31 Décembre 1924, , . . . . . $ 980 22 
SR A Disponibilités : | 

MENT à Ft Au 31 Décembre 1924, Fr. 25.620,31 

none EL PAIE 7.619 68 soit, au change de Fr. 18,40 . . . » 1.392 40 

ce SAUTTATTS 18 $ 1.299 11 Cotisations reçues : D 

Siaième Conférence : D EUe RP ER EE CÉRTMLNRPMS PUR VITE L2 

Frais BDOCHUX ;: LL Nue » 2 298 47 Recettes diverses 2 UE n'y 14 61 


Travaux des Commissions : 
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Ge ContérEnne CS LAB 105 Intérêts et agio du compte 
R à ‘francs 54,30, soit, au change k 
apports  préli- $ 
minaires. . , . » 23.321 55 de Fr. 18,40. . . . se 1202 
: Intérêts et agio du compte dollars ED) 11 77 


Fr. 38.446 55 » 1.948 48 


Réserves siaiutaires en banque : 
Réserves antérieures . . . . . . . » 980 22 
Réserves de 1923. . . … . » 457 41 
Disponibilités au 31 DE 0 1925 : 
En banque au compte dollars . ._. » 1.856 91 
En banque . au | 
compte francs . Fr. 844 68 
En palssol. 52 22.2 2.235 75 


Fr. 3.080 43 
soit, au change 


do SNS » 26 76 » 11511 
Différence de change : 19 43 , 
$ 6.975 14 $ 6.975 14. 
LES x 


| 


PROJET DE BUDGET DE 1926 


Le projet de budget de l’année 1926 vous est présenté également en dollars. 


En recettes n’ont été portées que les cotisations dont la rentrée est certaine, c’est- re une somme 
de $ 4.750, sensiblement égale au montant des cotisations versées en 1925. 


Les sommes envisagées pour les dépenses du Secrétariat, bien qu’elles soient supérieures en francs 
papier, représentent en dollars un total inférieur à celui de 1925 : soit $ 1.111.73 contre $ 1.299.11, 


Les sommes figurant au chapitre de la septième conférence sont destinées à couvrir les frais de déplaces 
ment du Président et du Secrétaire général, ainsi que les frais du Secrétariat. Une conférence précédente 
a décidé que l'Union prendrait à sa charge les dépenses de voyage du Secrétaire général. En ce qui conce 
celles du Président, votre Commission des Finances est d'accord sur leur principe. Le Conseil aura à se 
prononcer en dernier ressort, 


Il semble prudent de ne considérer les chiffres mentionnés en franes que comme des prévisions, une 
augmentation des prix étant possible dans le cours de l'année. Mais il est permis de considérer aussi que 
cette augmentation pourra être compensée par le change du dollar. 
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J'ai l'honneur de vous demander, au nom de la Commission des Finances, de bien vouloir approuver, 
- sauf ratification des dépenses relatives aux frais de déplacement du Président, le projet de budget suivant, 
applicable à l'exercice 1926 : 


| | : 
_ RECETTES LES DÉPENSES 
’ « : j 
3 Disponibilités : Réserves statutaires pour 1926. . . $ 475 » 
Au 31 Décembre 1925. . . . . . . $ 1.072 02 | Secrétariat : | 
. de Cotisations. : Secrétaire  assis- : 

; tariheses Hs Br 00 
. Vorsements effectifs 2.27% 10. . 4,790 - » Dactylographe | és 8 750 » 
l Comptable. : : "5 500 » 
| Frais généraux et 
de bureaux. . . » 10.500 .» 
. Fr. 29.750 » 
b, soit, au change 
- ER A. Ar ES ERA SE RE 111873 

Seplième Conférence : 
PPAISSS DÉCIAUX 0 moi vins.  f.D0( 


Travaux des Commissions !: 


C. R. in-extenso 

6e Conférence . 0e 4070000 
Rapports prélimi- 

naires, 7e Confé- 


FOTICREREE » 16.000 » 
CG. R. Analytiques 
7e Conférence , ». 800 » 
Fr. 46.800 » , 
Soit-au-chanpré de Pr/26,70, 021150 » 9.129 57 
H SOIOB VENIR EPS RES "x re 49° 79 
 $ 6,722 0 $ 6.722 02 


Le Conseil approuve à l’unanimité les comptes de l’année écoulée. 


En ce qui concerne le projet de budget pour l’année 1926, un échange de vues a lieu entre 
MM. ConEn, Swarts, R&ESE, Pomizio, MorRis et BERTRAND. 


M. Parsons propose de charger la Commission des Finances de rédiger un nouveau rap- 
port concernant le projet de budget, rapport qui sera examiné au cours de la prochaine réunion 
du Conseil. Il en est ainsi décidé sur la proposition de M. le Président, 


Conformément à la proposition du Président, et après une courte discussion, le Conseil 
vote à l’unanimité la résolution suivante : 


« Le Conseil invite la Commission des Statuts nommée à Bucarest à examiner sans tarder 
le moyen d’appliquer les statuts en ce ie concerne l’organisation des Congrès internationaux 
de Chimie Pure et Appliquée. » 

Le Conseil adjoint à cette Commission le Président, M. E, Conex, el'le Secrétaire général, 
M. Jean GÉRARD, et décide que la Commission pourra s’adjoindre les membres dont la présence 
lui paraîtrait nécessaire au cours de ses délibérations. 


Le Gonseil détermine ensuite la composition des Commissions qui doivent fonctionner au 
3 de la Conférence de Washington. 


La séance est levée à 11 heures. 


ie AUS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Lundi 13 Septembre à 11 heures 


L'Assemblée Générale est ouverte à 11 heures sous la présidence de M. E. COHEN, prési- 
dent de l’Union Inlernationale de la Chimie pure el appliquée. 


Prennent place au bureau : MM. G. BERTRAND, vice-président ; St. Minovici, vice-pré- 
sident ; James-F. Nornis, vice-président ; Marston Taylor BoGERrT ; F. SWARTS, vice-prési- 
dent ; W. SWIETOSLAWSKI, vice-président ; Jean Voisin, secrétaire. 


ADRESSE DE BIENVENUE DU Dr GEORGE K. BURGESS, 


DIRECTEUR DU U. S. BUREAU OF STANDARDS 


Monsieur le Président, 
Messieurs les Délégués de l'Union Internalionale de la Chimie pure el appliquée, 


En tant que représentant du Secrétaire du Commerce, M. H. HoovER, retenu dans l’ouest, 
et qui regrette d’ailleurs de ne pouvoir vous accueillir en personne, j'adresse à l’Union, de la 
part du Gouvernement fédéral, les vœux les plus cordiaux de succès pour la Conférence de 
Washington. Beaucoup d’entre vous ont affronté un long voyage pour assister à ces débats, et 
il est très agréable de voir ici réunis les délégués officiels de quinze pays, réunis pour étudier 
des matières d’un intérêt commun et d’une très grande importance dans le domaine de la 
Chimie, À 
Les échanges d'idées entre des autorités de la Science et de la Technique, par le moyen 
de Congrès internationaux, qui donnent l’occasion de fréquentation et de coopération per- 
sonnelles, sont reconnus de plus en plus comme une source fructueuse de bénéfices. 

Actuellement, le chimiste est au tout premier plan, dans l'esprit du public, et nous sem- 
blons être sur le seuil d’une ère de grandes réalisations, ainsi qu’il ressort des déclarations 
faites à la Conférence de Williamstown, à l'Association anglaise pour l’avancement des Sciences 
et au Cinquantenaire de l'American Chemical Sociely. 

Le public attend des merveilles de la part des chimistes du monde entier, dans beaucoup 
de domaines, par exemple dans celui des matières alimentaires et dans celui des combustibles 
aussi bien que des améliorations et la suppression des pertes dans beaucoup de procédés 
industriels, tout ceci basé sur la recherche fondamentale. Les Gouvernements des diverses 
nations ont leur attention attirée plus qu’elle ne le fut jamais, par l'importance qu ii 7.4. à 
encourager les recherches fondamentales dans les diverses sciences, recherches desquelles 
dépend le bien-être des peuples. 
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C’est un grand privilège de voir assemblés ici des hommes si distingués qui ont eux- 
mêmes contribué largement au progrès de la Science chimique. Les résultats de vos délibéra- 
tions seront bien accueillis à la fois par les chimistes et par le public. Vous êtes invités 
cordialement à visiter quelques établissements scientifiques du Gouvernement, et j'espère 
que vous pourrez saisir l'occasion de le faire pendant votre trop court séjour à Washington. 


ADRESSE DE BIENVENUE AU NOM DE LA « NATIONAL ACADEMY OF SCIENCES » 
ET DU « NATIONAL RESEARCH COUNCIL », 


Par M. MARSTON TAYLOR BOGERT, 


PRÉSIDENT DE LA SECTION DE CHIMIE DE LA ‘‘ NATIONAL ACADEMY OF SCIENCES ”, 
MEMBRE DU ‘‘ NATIONAL RESEARCH CounNGIL ”, ORGANISATEUR ET PREMIER PRÉSIDENT 
DE LA DIVISION DE CHIMIE ET DE TECHNIQUE CHIMIQUE 


Cette septième Conférence annuelle de l'Union Inlernalionale de la Chimie pure et appliquée 
a lieu dans un mcment où les dirigeants de la Nalional Academy of Sciences et du Nalional 
Research Council sont absents, et se trouvent dans de lointaines contrées des États-Unis et 
dans d’autres pays, et c’est une source de regrets profonds, à la fois pour eux et pour nous, 
qu'ils ne puissent pas être ici ce matin pour vous adresser la bienvenue. 


Je suis chargé par le Président de la National Academy, M. MicHELsoN, et par le Prési- 
dent du Research Council, M. DuNN, ainsi que par le Bureau, de vous présenter les cordiaux 
vœux de bienvenue qu'ils vous auraient présentés eux-mêmes plus éloquemment que moi. 


En leur absence, ils se sont déchargés sur moi du devoir très agréable de vous recevoir 
au nom de ces deux organisations et spécialement au nom de leurs sections chimiques, de vous 
dire combien nous sommes heureux de vous avoir au milieu de nous, et d'exprimer le vœu que 
votre visite vous soit agréable et si pleine d'intérêt que vous reveniez à nouveau, non seule- 
ment bientôt, mais encore souvent. 


Quelques mots sur l’Académie et le Research Council suffiront pour expliquer à nos amis 
étrangers la naissance, l’organisation et le but de ces Associations. 
< e 

L'établissement d’une « National Academy of Sciences », telle qu’elle existe actuellement, 
a été publiquement plaidé la première fois par Alexander DALLASs BACHE, superintendent of 
Coast Survey, dans son adresse de démission de président de l'Association Américaine pour 
l’Avancement des Sciences, au Congrès d’Albany en 1851. 


Petit à petit, il gagna à cette idée le concours de savants distingués, tels que Joseph 
Henry, secrétaire de la «Smithsonian Institution » ; le Commodore (depuis Amiral) Davis, 
chef du Bureau de la Navigation, Département de la Marine ; les professeurs Louis AGaAssIz 
et Peirce; le Dr B.-A.GouLp et d’autres encore ; mais ce fut le besoin ressenti par le Gouver- 
nement d’avoir des avis compétents sur des sujets scientifiques et techniques, durant notre 
guerre civile, qui conduisit finalement à la fondation de l’Académie, le 3 Mars 1863, par un 
acte du Congrès des États-Unis, et BACHE en devint le premier président. 


Elle reste aujourd’hui la seule organisation réunissant des savants qui doive sa charte 
directement au Gouvernement Fédéral. 


L'art. 3 de son acte d’incorporalion déclare que «l'Académie doit, toutes les fois qu’elle 
est sollicitée par n'importe quel département du Gouvernement, faire des recherches, examiner, 


; 


faire des expériences et un rapport sur n'importe quel sujet touchant les Sciences et les Arts ». 
À chaque fois que le Gouvernement lui a fait de telles demandes, elle l’a servi, ainsi que notre 
peuple, avec un empressement et une capacité remarquables. 


En 1867, Joseph HENRY, alors président de l’Académie, fit ressortir une autre fonction 
importante de cette dernière»: «Faire avancer la science abstraite », en montrant sa reconnais- 
sance envers ceux qui auraient fait un travail original de valeur, et par là, de les stimuler, eux 
et d’autres, à poursuivre leurs travaux en vue de plus grandes découvertes. 


Elle s’est consciencieusement et sérieusement efforcée de parvenir à cet idéal élevé et 
d'accepter comme membres uniquement les personnalités dignes de cet honneur, de façon à ce 
que tous les savants de tous les points de notre vaste pays puissent hosideree l’Académie 
comme représentant réellement la Science aux États-Unis et comme étant digne de leur aide 
et de leur active collaboration. 

En d’autres pays, la qualité de membre d’académies nationales comporte des honneurs 
spéciaux, décorations ou titres honorifiques, et dans certains cas des émoluments pécuniaires. 
ILn’en est pas de même ici. Le titre de F.R.S., en Grande-Bretagne, est une marque d'honneur 
intelligible non seulement en Angleterre, mais dans le monde intellectuel tout entier. Le 
N.A.$. de notre propre Académie est si rarement utilisé qu’il est incompréhensible à la plu- 
part des personnes qui ne sont pas membres de cette institution. Pour eux, comme pour vous 
d’ailleurs, les principales récompenses de leur élection à l’Académie sont la joie et la satisfac- 
tion de voir reconnaître leur travail par ceux dont nous apprécions la bonne opinion. 

L'Académie, d’après ses premiers statuts, était limitée à 50 membres «ordinaires ». Gette 
limite a été changée per un acte du Congrès du 14 Juillet 1870, et aujourd’hui nous sommes 
225 membres actifs, 4 membres honoraires, et 42 associés étrangers. Les membres actifs se 
répartissent entre dix sections, chacune ayant son propre président. La section de Chimie 
comprend 29 membres. 

Deux assemblées de l’Académie ont lieu chaque année, l’une (assemblée annuelle) à 


Washington, en Avril, l’autre dans une ville quelconque, en automne. La prochaine assemblée 


aure lieu à Philadelphie, les 8, 9 et 10 Novembre, sur invitation de l’Université de Pensylvanie 
et du « Wistar Institute », et J'espère que beaucoup d’entre vous resteront assez longtemps 
dans notre pays pour y assister. 


Nalional Research Council. — Le 11 Mai 1918, le Président des États-Unis promulgua 
l’ordre exécutif suivant : 


« Le National Research Council a été organisé en 1916 à la requête du Président de la ; 


Nalional Academy of Sciences, comme une mesure de préparation nationale. Le travail accompli 
par le Conseil, dans l’organisation de la recherche, et dans la réalisation d’une coopération des 
services militaires et civils en vue de résoudre des problèmes militaires, démontre la pessibilité 
qu'il a de rendre des services plus étendus. : 


« La Nalional Academy of Sciences est priée de perpétuer le Nalional Research Council, 
dont les obligations serout les suivantes : 


« 19 En général, de stimuler la recherche dans les sciences mathématiques, physiques et 
biologiques, et dans l’application de ces sciences à à la technique industrielle, à l’agriculture, 
la médecine et autres arts utiles, dans le but d'accroître les connaissances, de renforcer la 
défense nationale et de contribuer au bien-être public, 


« 29 D’examiner les possibilités de la science et de formuler des projets étendus de re- 
cherches, et de développer les moyens effectifs d'utilisation des ressources techniques et scien- 


_ 


tifiques du pays en vue de ces projets. C} 


«30 De provoquer une coopération dans la recherche, en notre pays et à l'étranger, pour. 
assurer la concentration de l'effort, réduire les doubles emplois et pour stimuler le progrès ;\ 
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mais dans toutes les entreprises en coopération, de donner des encouragements à l'initiative 


individuelle, d’une importance fondamentale pour l’avancement des sciences. 


« 40 De servir comme un moyen d’amener les chercheurs américains et étrangers à 
entrer en coopération active avec les services scientifiques et techniques de nos départements 
de la Marine et de la Guerre, ainsi qu'avec les services civils du Gouvernement. 


« 50 D’attirer l'attention des chercheurs scientifiques et techniques sur l'importance 
présente des problèmes militaires et industriels ayant trait à la guerre, et de faciliter la solution 
de ces problèmes en organisant des recherches spécifiques. 


«6° De rassembler et de collationner les informations scientifiques et techniques, en 
Amérique et à l'étranger, en liaison avec les services gouvernementaux et autres, eb de rendre 
ces informations utiles pour les personnes intéressées, » 

Une exécution effective du travail du Conseil nécessite une collaboration cordiale des 
services scientifiques et techniques du Gouvernement, aussi bien civils que militaires. A cette 
fin, des représentants du Gouvernement, sur la nomination de l’Académie Nalionale des Sciences, 
seront désignés par le Président, comme membres du Conseil, comme jusqu’à présent, et les 
chefs des départements directement intéressés continueront à collaborer chaque fois qu'il 


sera nécessaire, 


Maison Blanche, 11 Mai 1918. Woodrow WiLson. 


A la suite de cet acte, l’Académie Nalionale des Sciences s’occupa du maintien du Nalional 
Research Council, en établissant les statuts actuellement en vigueur et qui peuvent être modi- 
fiés simplement par le Conseil de l’Académie. 

Ainsi, le National Research Council est le service actif de l’Académie, destiné à encourager 
et à aider la recherche scientifique, à faciliter la coopération effective, aussi bien nationale 
qu'internationale, Il accomplit ici, pour toutes les sciences, ce que l'Union Inlernalionale fait 
pour la cause de la Chimie, à travers le monde. 

Le Research Council a fondé 11 divisions dans lesquelles sont réparties les recherches, et 
chaque division peut avoir divers comités et sous-comités. La division de Chimie et de Tech- 
nologie chimique est composée de neuf délégués de l'American Chemical Sociely, un de l'Ame- 
rican Electro-Chemical Sociely, un de l'American Inslilule of Chemical Engineers, un de l’Ame- 
rican Ceramic Sociely, six membres libres, un membre faisant la liaison avec la Division de 
Biologie et d'Agriculture et un autre avec la « Division of Federal Relations ». Cette division 
constitue ainsi une Fédération de nos organisations chimiques et comme telle nous représente 

à l'Union Inlernalionale. C’est sous leurs auspices que la septième Conférence Internationale 
se tient aux États-Unis et ils me chargent de vous dire combien ils sont heureux que tant de 
leurs amis étrangers aient honoré cette réunion de leur présence, 

Notre peuple a manifesté sa confiance dans lAcademy et le Research Council par des dons 
généreux et la donation de ce beau bâtiment. 

‘  Puissent les délibérations de cette Conférence marquer un nouveau pas en avant dans le 
développement d’une amitié. internationale plus profonde, puisque nous sommes rassemblés 
ici pour le bien-être commun de l’humanité. 

Si l’on me reproche de m'être adressé à vous dans ma langue maternelle, au lieu de parler 
en français, par exemple, je répondrai que, si j'avais choisi cette dernière langue, ma tête 
aurait été trop occupée pour me permettre de me servir des expressions du cœur, et je tenais 


à vous parler librement, de tout cœur. 
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ADRESSE DE BIENVENUE DES CHIMISTES AMÉRICAINS 


ProNoxcée par M. James F. NORRIS, PRÉSIDENT DE L'AMERIGAN CHEMICAL SOCIETY 


Étant le représentant qualifié des chimistes américains, c’est à moi que reviennent l’hon- 
neur et le plaisir de souhaiter la bienvenue aux membres de l'Union Internationale de la Chimie 
pure el appliquée. 

Des rapports suivis avec le Nalional Research Council, organisme adhérant à l’Union dans 
le pays, m'ont donné l’occasion de voir le travail fait par Pl Un et de comprendre quelle 
orande force elle deviendra en organisant, par la collaboration, les progrès de la Chimië mon- 
diale. La Science est vraiment d’un caractère international : le résultat d’une recherche, où 
qu’elle soit accomplie, devient la propriété de tous. Nous voyons assemblés ici des hommes 
dont les noms sont cités chaque jour dans nos laboratoires, et dont les travaux ont contribué 
à notre propre prospérité matérielle. 

L'American Chemical Sociely vous a déjà souhaité la bienvenue dans un Congrès qui restera 
dans notre histoire comme un événement sortant de l’ordinaire ; cette assemblée a été rehaussée 
par la présence de tant de célébrités d’au-delà des mers. À Philadelphie, vous fûtes les porte- 
flambeaux ; ici, vous pouvez être comparés à la machine du bateau qui portera la Chimie 
vers d’autres mers, pour le progrès du monde. 


La valeur des résultats du génie humain réside dans l'application de la connaissance 
acquise au bien-être et à l avancement de l’humanité, Vous allez voir ici comment/l’Amérique a 
utilisé beaucoup d'applications de la Chimie, qui ajoutent à notre confort et à notre prospérité. 


Ï y a à Washington un grand nombre de chimistes pour vous recevoir, mais c’est la 
nation entière qui vous accueille. Beaucoup aujourd’hui sont chez eux, qui se préparent à vous 
recevoir dans les centres industriels importants que vous visiterez bientôt ; et ma bienvenue 
d'aujourd'hui n’est que le début d’une bienvenue qui vous suivra de ville en ville. Le temps 
limité dont nous disposons ne nous permet de vous montrer qu’une partie des choses suscep- 
tibles d’éveiller votre intérêt ; mais nous espérons que l’hospitalité que vous recevrez et que les 
développements industriels que vous verrez incileront chacun de vous à revenir en Amérique ; 
et à ce moment-là, vous serez reçus avec autant de cœur que vous l’êtes aujourd’hui comme 
membres de votre Union. | 

Les chimistes américains vous expriment leur admiration et vous tendent la main, en 
toute cordialité et bonne confraternité. 


M. le Président E. CoHEx répond ensuite aux adresses prononcées par MM. G.-K. Bises 
M.-T, Bocerr, J.-F. Nornis. 


RAPPORT SUR LA GESTION DU CONSEIL 


M. le Président donne lecture à l’Assemblée générale de son rapport sur la gestion du 


Conseil. 


Ce rapport est approuvé à l’unanimité. 


RAPPORT SUR LA SITUATION FINANCIÈRE 


M. le Président informe l’Assemblée des décisions prises par le Conseil. 


Les comptes de l’année 1925, approuvés à l'unanimité par le Conseil, le sont également 


par l’Assemblée générale. 
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Le Président fait part à Remblée générale de la décision prise par le Conseil en ce qui 
concerne le projet de budget pour 1926. 


RÉPARTITION DU TRAVAIL ENTRE LES COMMISSIONS 


Réforme de la nomenclature de chimie inorganique 


+ Sont présents à la Conférence : 
MEMBRES DU COMITÉ DE TRAVAIL : [lalie : M. N. PARRAVANO ; Elals-Unis : M. E.-J.CRANE. 


Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la TS les membres titulaires 
absents : Belgique : M. F. SwarrTs ; Espagne : M. E. Moces ; Élals-Unis : MM. E.-C. FRANKLIN, 
A.-M. PATTERSON ; France : M. P. SABATIER ; Grande- See M. Emile Moxp ; Pays-Bas : 
M. ci COHEN ; Suisse : M. W.-D. TREADWELL. | | 


Réforme de la nomenclature de chimie biologique 


Sont présents à la Conférence : 

MEMBRES DU COMITÉ DU TRAVAIL : Élals-Unis.: M. le Dr P.-A. LEVENE ; France : M. G. 
BERTRAND 

Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Espagne : M. O. FERNANDEZ ; Élals-Unis : MM. H.-C. SHERMAN, A.-P. MATHEWS, 
C.-L. PARSONS, A. SEIDELL, C.-S. Hunson : France : M. M. BribEz ; Grande-Brelagne : Sir 
James IRVINE ; “Jolie : M. N. SEE Vo “Pons Bas : MM. Van RoMBURGH, A.-F. HOLLEMAN, 
G. VOERMAN : Anne MESSE: Minovrcr. 


Bureau des Étalons physico-chimiques 


Sont présents à la Conférence : 


MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : C Cd : M. W. Las Mizrer ; Espagne : 
M. E. Mocess ; Élals-Unis : M. E.-W. WasaBuRN ; Pays-Bas : M. E. Conex ; Pologne : M. W. 
SWIETOSLAWSKI, 


| Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
* absents : Belgique : M. F. SWARTS ; Étals-Unis * M.F.-G. CoTTRELL ; France : M. P. SABATIER ; 
Grande-Brelagne : M. E. Mon ; [alie: : M. L. Rocca ; Japon : M. K. MATSUBARA 


Produits purs pour recherches (réactifs analytiques) 


Sont présents à la Conférence : 


MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : lalie : Mme Marussia BAKUNIN ; Pays- 
Bas : M. A.-F. HozLeMAN : Roumanie : M. St. Minovici. 


._ Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Espagne : M. J. GIRAL ; ; Élals-Unis : : MM. W.-D. Corzins, G.-C. SPENCER ; France : 
M. M. BribEL ; Japon : M. IKEDA. 


Tables de constantes 


Sont présents à la Conférence : 
MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Belgique : M. F. Swarrs ; Canada 
M. W. Lash Mizer ; Danemark : M. J. BROoENSTED ; Espagne : M. E. Mores. 


Sont désignés Que A pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Étals-Unis : M. C.-L. Parsons ; France : M. G. BERTRAND ; Grande-Brelagne 
Sir James IRVINE ; Zlalie : Prince GiNori-ConrTi ; Japon : sr K. MarsuBara ; Pays-Bas 


FE) De 


M. A.-F. HozLEMaAN ; Pologne : M. W. SwierosLawski ; Roumanie : M. St. Minovicr ; Suisse : 
M. W.-D. TREADWELL. 


Données thermo-chimiques 


Sont présents à la Conférence : 

MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Belgique : M. F, SwarTs ; Pays-Bas : 
M. P. VERKADE ; Pologne : M. W. SWIETOSLAWSKI. 

Sont désignés pour remplacer, peñndant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Élals-Unis : MM. T.-W. Ricnarps, E.-W. WAsHBURN ; France : M. P. SABATIER ; 
Tchécoslovaquie : M. KaRASH ; lalie : M. F. GioRDANI. 


Combustibles solides 


Est présent à la Conférence : 

MEMBRE DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Élals-Unis : M. S.-W. PARR. 

Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires « 
absents : Espagne : M. A. Mora ; États-Unis : M. H.-A. Curtis ; J{alie : Colonel HELB1G ; # 
Pays-Bas : M. À. Ruys ; Suisse : M. W.-D. TREADWELL. | 


Combustibles liquides 


Sont présents à la Conférence : | 
MEMPRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Néant. 
Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires « 
absents : Espagne : M. À. Mora ; États-Unis : MM. R.-P. ANDERSON, J. -F. Norris ; France : 
M. J. DuponrT; Jlalie : Colonel  HELBIG, Mme M. BAKUNIN : -Paus-Past : MM. M. DONKER- | 
Duyvis, A. Ruys : ; Pologne : St. PILAT. 


Bromatologie 


Est présent à la Conférence : 

MEMBRE DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Pays-Bas : M. G. VOERMAN. 

Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Espagne : M. J. Girar'; Élals-Unis : M. C.-A. BROWNE, J.-A. MATHEWS, WILEY ; 
France : M. Ch. Lormanp ; Jlalie : Prince GiNorI-Conri, M. F. GIORDANI : : Suisse : M. W.-D 
TREADWELL. 


Propriété scientifique et industrielle 


Sont présents à la Conférence : 

MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Élals-Unis : M. R.-B. Moore ; italie : 
Prince GINoRI-CONTI. 

Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Espagne : M. À. Mora ; États-Unis : M. WEsTMAN ; France : M. J. DuPponT ; Grande- 
Bretagne : M. R. Mons ; Italie : MM. E. Crespi, U, PomrLto : Pays-Bas : MM. P. VERKADE, 
M. Donxker-Duyvis ; : Pologne : M. St. PILAT ; . Suisse : M. BRESLAUER. 


Hygiène industrielle 


Sont présents à la Conférence : 

MEMBRES DE LA COMMISSION INTERNATIONALE : Espiare : M. O. FERNANDEZ : France : 
M. Ch. LorManp ; Jlalie : M. U. Pomixro. | 

Sont désignés pour remplacer, pendant la durée de la Conférence, les membres titulaires 
absents : Étals-Unis : MM. E. Barrow ; J.-E. Miiis ; France : M. P. CHOLET : lialie : M. E. 
CHOLET ; lalie : M. E. CResp1 ; Pays-Bas : MP: Van RomBurGx ; Suisse : M, BRESLAUER, 


La séance est levée à 12 heures. 
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RÉUNION DU CONSEIL 1 


Mercredi 15 Septembre à 10 h. 30 à 4 
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La séance est ouverte à 10 h. 30 sous la présidence de M-E. SRE DÉNE °34 
ka 
ME PomiL10, président de la Commission des Finances, ttes lecture du rapport 
Psuivant : d 


RAPPORT SUPPLÉMENTAIRE DE LA COMMISSION DES FINANCES 


La Commission des Finances s’est réunie le lundi 13 Septembre, sous la présidence de M. U. Pomrtr0, 
président. £ 


Étaient présents : MM. Bartow, G. BERTRAND, Emile Monp, J. VOISIN, rapporteur. 


I1 semble ressortir de la discussion qui a eu lieu au sein du Conseil que l’examen des questions finan- 
_cières doit être envisagé à deux points de vue : l’un, d'ordre général, embrasse l’activité future de l’Union : 
l’autre, d'ordre purement comptable, concerne uniquement le projet de budget de l'exercice en cours (1926). 
La Commission des Finances, dans le premier cas, ne sera susceptible de formuler de propositions au Conseil 
. que lorsqu'un programme aura été établi par ce dernier. Au cas où ce programme exigerait des ressources 
nouvelles, les cotisations actuelles ne pouvant être augmentées, il deviendrait nécessaire de s adresser à 
‘14 industrie pour obtenir la création d’un fonds de roulement. 

: En ce qui concerne le projet de budget de l’année 1926, la Commission, ayant examiné la situation 
__ financière, estime possible de réserver sur l'exercice en cours une provision de 1.000 dollars destinée à 
subventionner, aussi bien le travail de certaines Commissions que le remboursement de certains frais de 
déplacement, {el que le voyage du Présidènt. Elle suggère au Conseil de laisser au Bureau le soin de répartir 

judicieusement et par ordre d'urgence partie ou, si nécessaire, totalité de cette somme. 


Cette somme de 1.000 dollars serait prélevée partie sur le poste frais spéciaux, partie sur le poste 
solde éventuel. | 


Quant aux frais d'impression des travaux de la Conférence, la Commission a pris connaissance des 
critiques qui ont été formulées au cours ‘de la réunion du Conseil et plus particulièrement dans l’allocution 
présidentielle. À ce sujet, elle croit que la méthode la plus efficace serait de demander aux Commissions 
elles-mêmes de restreindre autant que possible l'étendue des rapports. 


e 


M. le Président, pour être libre dans la discussion, en qu'il n’acceptera pas le rem- 
Dofeouent de ses frais de voyages po l’année 1926. 


Après une discussion à laquelle ot part MM. Parsons, BoGerr, Norkis, POMILIO, - 
_ le Conseil adopte à l'unanimité le rapport de la Commission des Finances ainsi que le projet 
_ de budget suivant : 


LR 
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PROJET DE BUDGET POUR 1926 


RECETTES : DÉPENSES : 
Disponibilités : ; Réserves statutaires pour 1926. . . $ 475 » 
Au 31 Décembre 19257 2m em 072207 Secrétariat : 
Cotisations : Secrétaire  assis- 
Versements effectifs. . . . . . . . » 4.750 » tant . . SUEX, 110-0005 
Dactylographe . ; » 8.750 » 
Comptable. . . . » 500 » 
Frais généraux et 
de bureau: 1, © 10.500 » 
; E25-20.750 "835 
soit, au change ; 
de Pr 0 70 SE re ee nl ALES 
Septième Conférence : 
Frais spéciaux . . . » 820 » 
Provision pour indemnités et ‘subven- 
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Travaux des Commissions : 


C. KR. in-exlenso 

6e Conférence . » 40.000 » 
Rapports prélimi- 

naires, 7° Confé- 


TÉTICE » 16.000 » 
C. R. Analytique 
7e Conférence . » 800 » 


Fr. 46.800 » 
soit, au change de Fr. 26,76. . . . » 2.122 57 


$ 6.722 02 $ 6.722 02 


M. SwarTs demande la suppression du compte rendu analytique. Il estime que ce docu- 
ment n’est pas indispensable en ce sens qu’il fait double emploi avec le compte rendu in exlenso. 


M. BERTRAND considère au contraire que la publication du compte rendu analytique est 
nécessaire, Car il donne, dans un bref délai, le résumé des travaux des Conférences dont la 
connaissance est nécessaire à tous ceux qu ‘intéressent les questions étudiées par les Commis- 
sions. 


À la suite d’une discussion à laquelle prennent part la majorité des membres présents, 
il est décidé, sur la proposition de M. M.-T.BoGerr, que le compte rendu analytique ne compor- 
tera plus à f avenir que les conclusions des travaux des Commissions et les décisions prises par 
le Conseil. 


L'ensemble ne devra pas occuper plus de quatre pages. 


M. Emile Moxp demande ensuite la parole. Il propose au Conseil un vote de remercie- 
ments à la Sociélé de Chimie Industrielle de France pour l'hospitalité qu’elle donne aux ser- 
vices de l’Union Internalionale et pour les différentes charges qu’elle assure de ce fait sur son 
propre budget et il demande au Conseil d'étendre ses remerciements au Secrétaire général de 
l’Union Inlernalionale, M. Jean GÉRARD, pour le dévouement inlassable qu il met au service 
de l’Union et la façon désintéressée dont ils ’acquitte de ses fonctions. 


Tr qe 


Solde éventuel . EEE TT rest S NL DORE 


à omitt latine en deb do dd dd ut “ne Datsun 0 à à mini à hier") ES SES Se den GS dé à it ÉS CS LS DS SR dé céml cn bide de nés 


RS HS: co SP ANT ie AS DE no TS 


Plusieurs membres du Conseil, ainsi que M. te nu s'associent à la proposition de 
M. Emile Monp, qui est votée à l'unanimité. 


Le Conseil entend ensuite la lecture des rapports sur les travaux des Commissions qui 
est faite par les Présidents des différentes Commissions, 


RÉFORME DE LA NOMENCLATURE DE CHIMIE INORGANIQUE 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. PARRAVANO. 


Assistaientauxréunions : MM. E.COHEN, E.-J. CRANE, FRANKLIN, E. Motes, E. MoND, A.-M. PATTERSON, 
P. SABATIER, F. SWARTS, W. D. TREADWELL. 


La Commission a pris pour base de sa discussion le rapport du 17 Octobre 1925 du Comité de Travail 
et de Réforme de la Nomenclature de Chimie minérale ; chacun des paragraphes de ce rapport a été discuté 
et la Commission a adopté à l’unanimité le travail du Comité du Travail, à l'exception des observations et 
commentaires suiyants : 


1er Outre les noms de valence pour les composés, comme par exemple «sulfure d’antimoine III » pour 
Sb?$3, on pourrait prendre en considération des noms qui pourraient être appelés noms de formules, 
comme par exemple « trisulture di-antimonique » on pourrait écrire dans les index (3 sulfure de ? antimoine). 
Ces dénominations présentent l’avantage d’être claires et de pouvoir être facilement mises en place dans 
les index. 


2e Le préfixe di semble préférable au préfixe bi dans des noms comme « disulfate de plomb » pour 
Pb (SO), bien qu'il n’y ait pas lieu de le recommander dans la pratique; il n’en est pas moins vrai que le 
préfixe bi est employé pour désigner les composés appelés sels acides, tels que le bisulfite de sodium NaHSO", 
de sorte que l’emploi de bi au lieu de di dans des cas comme celui qui est mentionné ci-dessus peut amener 
des malentendus ; le préfixe bi ou bis a été employé pour indiquer le doublement de radicaux organiques 
plus ou moins complexes dans des noms comme bis (diméthylamine). 


3e La Commission adopte l’usage, dans l'écriture des formules, de l’ordre (basé sur le degré de pola- 
rité) des éléments non-métalliques, suggéré par le Comité néerlandais. Cetordre est:"Si:G; Sb,:4s, P,°N, 
Te, S, I, Br, CI, F, O. Conformément à ceci, on écrira toujours ICI$ et jamais CJIST. ‘On a suggéré de 
prendre en considération l’ordre alphabétique des symboles dans l'écriture des formules des composés 
formés par des métaux. 


4e La Commission recommande la proposition d'employer le préfixe «hydro » pour indiquer les sels 
acides, tels que l’«hydrocarbonate de sodium », NaHCO, soit transmise au Comité de Nomenclature Inor- 
ganique des nations de langue anglaise pour être soumise à un examen ultérieur. MM. PATTERSON el CRANE 
ont exprimé leur préférence pour des noms comme « carbonate de sodium hydrogéné ». 


5e Dans la désignation des composés formés par substitution du soufre à l’oxygène, on doit employer 
le préfixe « thio- » au lieu de « thiol- », lorsque tous les atomes d'oxygène ont été remplacés par le soufre. 
On pense que «thiol », comme on le trouve écrit dans le Rapport du Comité du Travail, est une erreur 
d'impression. 


. RÉFORME DE LA NOMENCLATURE DE CHIMIE BIOLOGIQUE 


‘La Commission s’est réunie sous la présidence de M. Gabriel BERTRAND. 


Assistaient aux réunions : MM. G. BERTRAND, M. BRiIDEL, O. FERNANDEZ, J. GIRAL, 
A.-F. HoLLEMAN, C.-S. Hupson, Sir James TIRVINE, MM. LEVENE, A.-P. MATTEWwS, St. MiNovici, C.-L. 
Parsons, Von ROMBURGH, H.-C. SHERMAN, VERKADE, G. VOERMAN. 


Après un échange de vues sur les travaux antérieurs de la Commission, au cours duquel toutes les expli- 
cations furent données sur les raisons qui ont motivé les décisions prises dans les Gonférences antérieures, 
le Président fit la lecture suivante : 


RES je 


Rapport du Comité Américain à la Commission Inlernalionale de Réforme de la Nomenclalure de Chimie 
Biologique de l'Union Internationale de la Chimie pure et appliquée, Septembre: 1926. 


Le Comité américain demande que les propositions de l’Union Internationale pour la réforme de la 
Nomenclature Biologique soient considérées, pour le moment, comme une tentative, et il s’efforcera de 
faire prendre ces propositions en sérieuse considération par les Chimistes biologiques des États-Unis. 


La Commission passe ensuite à l’ordre du jour qui comprend l'étude de la Nomenclature des Protides. 
Elle propose la classification provisoire des protides en deux groupes : 

a) celui des amino-acides ; 

b) un second groupe. 


Ce second groupe comprend les substances qui donnent par hydrolyse complète une ou plusieurs 
molécules d’amino-acides, accompagnées ou non d’autres substances. 


Pour désigner ce second groupe, les noms suivants sont proposés : protéines, protéides, protéoïdes, 
peptides. 


Le choix de ce nom est reporté à une prochaine Conférence. 


La Commission demande que les Comités nationaux envoient rapidement leurs-rapports sur la Nomen- 
clature des Matières protéïques, afin que ces rapports puissent être distribués en temps utile aux membres. 
de la Commission et qu'elles puissent venir en discussion en même temps que le Prois du Comité britan- 
. nique, déjà déposé, 


BUREAU DES ÉTALONS PHYSICO-CHIMIQUES 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. WASHBURN. 


Assistaient aux réunions : MM. E. ConHEn, K. MarsuBAaRrA, W. LaAsH Miier, E. MoLeEs, E. Mon, 
IKEDA, L. ROLLA, P. SABATIER, F. SwaRTs, W. SWIETOSLAWSKI. 


La Commission a approuvé le rapport rédigé par M. le professeur J. TIMMERMANS, secrétaire de la 


Commission et directeur du Bureau d?s Étalons Physico-Chimiques. Elle le félicite de la manière heureuse 


dont.il a dirigé l’œuvre dont la création fut décidée par l'Union Internalionale de la Chimie ; les résultats 
déjà réalisés permettent de juger de la fécondité de l’ organisme et les services qu'il a rendus ne sauraient 
être trop prisés. 


Aussi la Commission est-elle unanime à demander au-Conseil de l'Union que € ce dernier mette à la dis- 
position de M. TImMERMANS une somm® de 200 dollars afin de lui permettre de poursuivre efficacement 
le programme qu'il a tracé, lequel a été unanimement approuvé par la Commission. 


Celle-ci a exprimé en outre les deux vœux suivants : 


1° Tableaux des prix d'achats et d'expédilions des échantillons ne par le Bureau des Étalons Phy- 
sico-Chimiques. 


La Commission invite le Bureau à étudier un tableau des prix d'achats 2 échantillons des produits 
purs, en tenant compte des principes suivants : 


a) le prix dépendra de l'importance de l’échantillon ; 


b) le prix doit être calculé de manière à couvrir les frais d'emballage et d'expédition en même temps 
que la dépense nécessitée par Ia préparation d’une quantité supplémentaire produite en question ; 


c) le tableau des prix devra être dressé en dollars ou en francs-or, de façon à être indépendant des. 


fluctuations du change ; 


d) le tarif sera imprimé (si possible au mois d'Avril de chaque année) ; il sera sujet à revision de temps 


en Lemps si la chose est jugée nécessaire ; 


e) il ne sera fourni d'échantillons à titre gratuit qu'aux personnes: ou institutions qui collaborent 
directement aux travaux du bureau des Étalons ; 


Î) il sera dressé annuellement un tableau RAR le nombre d'échantillons de chacun des Drod 
endus, le poids total, ainsi que des sommes correspondantes reçues ; ce tableau sera joint au rapport annuel. 


29 Dissolvants élalons pour la déterminalion cryoscopique du poids moléculaire des hydrocarbures alipha- \ 


tiques. 


La Commission émet le vœu que le Bureau des Étalons Physico-Chimiques prépare en quantité suffi- 
sante un hydrocarbure aliphatique et de préférence à chaîne normale, ayant un point de fusion compris 
entre 10— 10 et 100 (autant que possible entre + 15 et 100). 
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Un certificat donnant le point de fusion, la densité, le pouvoir de dissolution vis-à-vis de l’eau, la varia- 
tion du point de congélation due à la présence de cette dernière, serait joint à chaque échantillon. 


La Commission émet, sur la proposition de son Président et de son Secrétaire, le vœu que la circulaire 
suivante soit adressée aux Universités : 


Opportunité pour l'avancement de l'étude et de la recherche dans les laboratoires du Bureau des Étalons 
Physico-Chimiques à l'Universilé de Brurelles. 


Sous les auspices de l’Union Internationale de Chimie pure et appliquée, l'Université de Bruxelles entre- 
tient un laboratoire pour la préparation et l'étude de substances pures destinées à servir d’étalons phy- 
sico-chimiques. Ce laboratoire est placé sous la direction du professeur J. TIMMERMANS, secrétaire du 
Bureau International. Les recherches de ce Bureau sont les suivantes : 


1° Méthodes de préparation d’une grande variété de substances chimiques à l’état de pureté le plus 
grand possible ; 


2° Critérium de pureté des substances chimiques ; 
30 Méthode de conservation des substances chimiques-purifiées, sans détérioration ; 


40 Méthodes concernant l'emploi de ces substances purifiées dans les travaux physico-chimiques et 
dans des conditions qui en garderont la pureté et en empêcheront la détérioration et la contamination ; 


50 Certainement une grande variété de méthodes de mesures physico-chimiques en rapport avec la 
détermination des propriétés des substances pures ; 


60 La technique des mesures physico-chimiques précises. 


Un nombre limité d'étudiants ayant l'entraînement préliminaire suffisant pourra être admis au labo- 
ratoire et à l'Université de Bruxelles aux conditions suivantes, approuvées par l'Université (réclamer ces 
conditions à l’Université). 


PRODUITS PURS POUR RECHERCHES (Réactifs analytiques) 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. CoLLiIns. 


Assistaient à la réunion : Mme M. BAKkuNIN, MM. M. BRripez, J, GiRAL, A, F, HOLLEMAN, IKEDA, 
St. Minovicr, C. GC. SPENCER. 


I. La Commission demanda que le rapport préparé par son Président, M. KziN6G, fût adopté. 


II. Elle estima que pour continuer utilement le travail commenté, il était nécessaire de se limiter pour 
l'instant à une étude de contrôle des essais publiés par The Committee on Guaranteed Reagenlis of the Ame- 
rican Chemical Society. 


L'étude de chaque produit serait confiée à deux ou trois membres de la Commission qui contrôleront 
les essais proposés. 


Les conclusions de la Commission s’appuieront sur ces études de contrôle. 


III. La Commission estima que la préparation des standards pour les besoins techniques et commer- 
ciaux, telle qu’elle avait été proposée par M. Serzik, pouvait être faite par des Commissions différentes 
pour chaque type de produits, comme cela a lieu pour les combustibles liquides. 


_ IV. Elle estima également que l’étude des méthodes d'analyse pour les produits industriels minéraux 
pouvait être confiée à des commissions séparées ou à des sous-commissions pour chaque produit ou classe 
de produits, 


DONNÉES THERMO-CHIMIQUES 


- La Commission s’est réunie sous la présidence de M. W. SWIETOSLAWSKI. 


Assistaient aux réunions : MM. F. Gi10RDANI, KHARASCH, T. W. RICHARDS, P. SABATIER, F. SWARTS, 
P. VERKADE, E. W. WASHBURN. 4 


La Commission décida que toutes les questions qui se rattachent à l'établissement d’un étalon thermo- 
chimique devaient être adressées à la Commission des données thermo-chimiques. 


La Commission exprima ensuite ses plus vifs remerciements à ceux qui ont bien voulu envoyer une 
réponse à l’enquête. 


La Commission se chargera de faire les démarches nécessaires pour que l’enquête soit étendue aux 
thermo-chimistes du monde entier. 
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TABLES DE CONSTANTES 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. F. SwaRTs. 


Assistaient aux réunions : MM. G. BERTRAND, J.-BROENSTED, PRINCE GINORI-CONTI, M. A. F. Hozre- 
MAN, Sir JAMES IRVINE, MM. K. MATSsUuBARA, W. LASH MirLer, ST. MiNovici, C.-L. Parsons, E. Moss, 
W. SWIETOSLAWSKI, W.-D. TREADWELL. 


La Commission après avoir pris connaissance du rapport présenté par le Comité International des 
Tables annuelles de Constantes pour l'exercice 1925 et des documents annexés à ce rapport, proposa à 
l’Union l'adoption des résolutions formulées ci-dessous : 

a) L'Union approuve le rapport présenté par le Conseil International des Tables annuelles de 
Constantes pour l’année 1925. 

b) L'Union constate qu'avec la publication du tome V des Tables annuelles, la plus grande partie 
du retard est regagnée. Elle approuve le programme de travail du Comité pour les volumes VI et VIT, et 
elle espère que la situation financière du Comité lui permettra de reprendre la publication annuelle à partir 
du volume VIII (documents de 1927). 

c) L'Union constate que la publication continue de Ia documentation numérique par le Comité des 
Tables annuelles facilite considérablement la préparation ou la continuation des Tables de Constantes 
sélectionnées, générales ou partielles. 

En allendant le jour où la situation financière du Comité lui permettra d'autoriser les auteurs et édi- 
teurs de semblables publications, à utiliser ses volumes sans indemnité, l'Union considère comme équitable, 
dans Ia situation actuelle, que les auteurs et éditeurs s'entendent avec le Comité International pour fixer 
la nature et l'importance des compensations à prévoir. 

d) L'Union regrette que les circonstances n'aient pas permis de réunir la Conférence Internationale 
prévue en 1925. Elle espère que la situation internationale permettra très prochainement au Comité des 
Tables de prendre les iniliatives qui doivent aboutir à la réunion de cette Conférence dans les conditions 
indiquées en 1925 par le Conseil International de Recherches. 


e) L'Union approuve en principe les propositions qui doivent être présentées à celle Conférence 
Internationale. Étant données les conditions très libérales prévues dans ce programme de travail, elle 
espère que toutes les nations qui font partie de l’Union Internationale de la Chimie pure et appliquée tien- 
dront à donner leur adhésion à la convention que cette Conférence doit établir pour assurer, dans r’intérêt 
de la science, la continuation du travail documentaire poursuivi depuis 1910, par le Comité International 
des Tables annuelles de Constantes et Données numériques de Chimie, de Physique et de Technologie. 


f) La Commission propose au Conseil que, à titre d'encouragement, un subside soit accordé à la 
Rédaction des Tables annuelles de Constantes, à prélever sur les fonds disponibles de l’Union. 


g) L'Union félicite également le National Research Council des États-Unis, éditeur du premier volume 
des Znlernalional Crilhical Tables, ainsi que tous ceux qui, par leurs dons et par leur collaboration, ont per- 
mis cette publication. 


Elle rappelle à ce sujet l’article 4 des résolutions (*) votées par elle à Copenhague en 1924 et souhaite 
que la coopération réalisée entre le Comit$ des Tables annuelles et le Comité des International Critical 
Tables se continue dans l'avenir. 


{*) « L'Union apprend avec intérêt que, conformément aux engagements pris à Lyon en 1922, le Comité 
des Tables annuelles a mis à la disposition du Comité americain des /nternalional Crilical Tables, en outre 
de la documentation contenue dans ses volumes I, IT, III, IV (1910-1916), toute celle des années 1917 à 
1923. Elle félicite ces deux organisations de ce bel exemple de coopération internationale. Cette coopération 
n’est d’ailleurs que la conséquence des conventions signées à Londres en 1919, conventions qui prévoient 
que la publication des International Critical Tables est liée à la continuation de la publication des Tables 
annuelles. » 


COMBUSTIBLES SOLIDES 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. S.-W. PARR. 


Assistaient aux réunions : MM. H.-A. Curris, À. Mona, 12 colonel HELB1G, A. Ruys, W.-D. TREAD- 
WELL. 


Conformément à la recommandation du Président, la Commission des Combustibles Solides composée 
des membres présents à Washington, émit le vœu que cette Commission sera complétée par les personna- 
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lités suivantes : MM. A. Mora, président de la Commission des Combustibles à Madrid ; Colonel HELB1G, 
Service chimique de guerre, Rome ; A. Ruys, directeur des Usines d’'Asphaltes ; Luis BERMEJ0, Université 
de Madrid ; Mme M. BAKUNIN, professeur à l’Institut Polytechnique de Naples ; Dr H.-A. Curris, profes- 
seur à l’Université de Michigan, Ann Arbor ; James-R. WirHrow, professeur à l’Université de l'État 
de l'Ohio. 


De plus, la Commission approuva le travail publié dans son rapport de l’année précédente et souhaite 
de le voir poursuivi ; elle désira y adjoindre des commentaires qui auront pour but l'unification des mé- 
thodes de procédés analytiques de publications de résultats sous forme de tableaux de classification et 
autant que possible d’uniformiser la nomenclature relative aux combustibles. 


COMBUSTIBLES LIQUIDES 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. A. RuYs. 


Assistaient aux réunions : MM. R.-P. ANDERSON, Mme M. BAKUNIN, MM. J. DUPONT, M. DONKER- 
Duyvis, le colonel HELB1G, A. MorA, J.-F, Norris, St. PILAT. 


1° La Commission se rendit compte que la cause de non avancement des travaux concernant la «stan- 
dardisation » des procédés analytiques des combustibles liquides provenait de ce qu'elle n’a pas de carac- 
tère permanent. Il s'ensuit que tous les travaux ne sont pas poursuivis. 


2° Dans de telles conditions, la Commission décida la constitution d’un Comilé permanent, compre- 
nant les membres suivants : 


Président ; M. A. Ruys. 

Secrélaire ; M. A. MoraA, de la Commission des Combuslibles Liquides. 

Espagne : MM. A. Mona, BERMEJ0 ; États-Unis : M. ANDERSON ; France : M. DuponT ; Grande- 
Bretagne : M. DunsTAN ; lialie : Mme BAKUNIN , M. HELB1G ; Pays-Bas : M. A. Ruys ; Pologne : M. PILAT ; 
Roumanie : M. GANÉ. : 

30 Les délégués des pays ci-dessus remettront au Secrétaire, M. Mora, copie de tous les travaux de 
«Standardisation » officiels, faits dans leur pays respectif, et M. Mora remettra copie de l’ensemble à 
chacun desdits délégués. 

40 M. Mora recevra ensuite, el ce avant le 28 Février 1927, l’opinion de chaque représentant. Lorsque 


tous ces travaux auront élé réunis, le Président et le Secrétaire éludieront le Rapport des Conclusions pour 
le soumettre à l'approbation de la prochaine réunion de l'Union Internationale de Chimie pure et appliquée. 


BROMATOLOGIE 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. $. VOERMAN. 


Assistaient à la réunion : MM. BERMEJO, C.-A. BROWNE, CaAnTos, Prince Ginori-ConrTi, M. M.-F. 
GIORDANI, J. GiRAL, Ch. LORMAND, J.-A. MATTHEWS, RICHARDSON, W.-D. TREADWELL, WILEY. 


La Commission émit les vœux suivanis : 


1° Que tous les travaux concernant l’action des antiseptiques sur les vitamines soient effectués dans 
les divers pays, en employant la même méthode de travail, cette méthode étant celle mentionnée dans le 
rapport présenté à la Conférence de Washington par Mme RANDoiN, M. LorMAND et M. SIMonET. Cette 
méthode devra être employée pour la recherche de l’action de l'acide benzoïque et de l’anhydride sulfu- 
reux sur les vilamines. 

20 Que dans tous les pays on rassemble, pour la prochaine Conférence, des données nécessaires pour 
uræ revision complète de la Convention de 191%, concernant l'expression des résultats d'analyse des ma- 
tières alimentaires. 


PROPRIÉTÉ SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE 


La Commission s’est réunie sous la présidence du prince GINORI-CONTI. 


Assistaient à la réunion : MM. BAEKELAND, BRESLAUER, E. CRespt, M. DONKER-DuYvis, J. DUPONT, 
K. MarsuBARA, Rob. MonD, MOORE, MoRA, St. PILAT, U. Pomir10, P. VERKADE. 
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io La Commission décida de demander à tous les pays qui n’ont pas encore répondu aux questions qui 


leur avaient été envoyées par l’Union Internationale de Chimie pure et appliquée de le faire le plus tôt 
possible. É 

Jusqu'à présent, cinq pays seulement: ont répoñdu : l'Australie, l'Espagne, 1a France, l'Italie et la 
. Tch$co-Slovaquie. 


La Commission croit qu’il n’est pas possible de prendre aucune décision importante sans connaître 
l'opinion d’un plus grand nombre de membres de l'Union. Lorsque ces réponses auront été reçues, le Prési- 
dent de la Commission enverra aux divers pays un questionnaire sur des considérations nouvelles. : 


29 La Commission fit part de son intention de soumettre au Conseil de l’Union les suggestions sui- 
vantes : 


a) amener le public et les gouvernements de chaque pays civilisé à récompenser d’une manière suffi- 
sante les hommes de science qui, par leurs recherches, leurs découvertes ou leurs inventions, ont rendu 
d'éminents services à l’humanité ; 


b) introduire des sb plus larges dans les lois relatives aux brevets dans tous les pays, pour 
assurer une priorité de deux ans au-delà de la date après laquelle une invention ou une découverte aura 
été publiée dans un livre ou une publication quelconque pouvant être facilement connue du public, à moins 
qu'une meilleure preuve de priorité ait été fournie. 


Une telle mesure accorde ainsi au savant qui n’a que des moyens financiers très limités, tout le temps 
de décider si son œuvre doit être protégée par un brevet ou non et lui permet d’obtenir toute l’aide finan- 
cière nécessaire à cette fin. 


Une disposition semblable existe déjà dans les lois de brevets des États-Unis. 


HYGIÈNE INDUSTRIELLE 


La Commission s’est réunie sous la présidence de M. Charles LORMAND. 


Assistaient à la réunion : MM. E. BaArTOoWw, BRESLAUER, P. CHOLET, E. CRESPI, O. FERNANDEZ, 
J.-E. Mia, U. Pomizi0o, P. VAN ROMBURGH. 


La Commission prend connaissance du rapport du professeur BARTow et, étant donnés l'importance 
de la question et le fait que, d'autre part, divers pays n’ont pas déposé de rapport, décide : 

de laisser la même question à l’ordre du jour de la prochaine session ; 

Elle décide en outre : 


de demander que de nouveaux rapports soient soumis à la Commission et que ces rapports soient éta- 
blis sur les mêmes bases que celui du professeur BARTOW. 


Une étude comparative des procédés employés aux États-Unis et de leur possibilité de développement 
en Europe devra être entreprise. Ces possibilités devront être envisagées non seulement au point de vue 
de la pratique industrielle, mais encore au point de vue de l’accord avec la législation de chaque pays. 


Les renseignements fournis à “ présente Session seront communiqués au Bureau International du 
Travail. 


M. WAsHBURN présente le premier volume des « International Critical Tables ». 


M. le Président, au nom de l’Union Internationale, remercie M. WasnBurN et l’assure de 
la reconnaissance de tous pour la préparation d’un travail aussi considérable et dont la posses- 
sion est si précieuse. 

Le Conseil tout entier s’associe aux paroles du Président. 


CHOIX DU SIÈGE DE LA HUITIÈME CONFÉRENCE 


L'ordre du jour appelle ensuite la fixation du siège de la prochaine Conférence. 


M. SwieTosLAwsK1, au nom de la Pologne, invite l’Union Internationale à tenir ses assises 
à Varsovie en 1927. 
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| Il est donc décidé que la prochaine Conférence se tiendra à Varsovie, le Bureau étant 
_ chargé d’en fixer la date. 
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M. le Président avise le Conseil que la Hollande serait heureuse de recevoir l'Union Inter- 
k nalionale en 1928 à l'occasion du 25e anniversaire de la Sociélé Chimique Néerlandaise. 

M. Swarrs demande que la Carte de 1930 se tienne à Bruxelles. La Belgique célè- 
_ brera à cette époque le centenaire de son indépendance. 


Le Conseil prend note de ces deux aimables propositions sans pouvoir les accepter défini- 
tivement, la fixation du siège des Conférences ne devant être décidée qu’un an d'avance. 


Le Conseil, sur la proposition de M. Charles-L. PARSONS, prie le Secrétaire de la Conférence 


. d’adresser à M. Charles MourEu, à Sir William Pope et à M. Jean GÉRARD des câbles de sym- 
_ pathie. 


L'ordre du jour étant épuisé, M. James-F. Norris prend la parole pour remercier au nom 
de la Conférence M. le professeur E. ComEN et rend hommage à l'autorité avec laquelle il 
a su présider les débats. 


M. le Président tient à assurer le Nalional Research Council de toute la gratitude des 
membres de la Conférence venus de l’étranger pour la parfaite organisation de la Conférence 
et pour le chaleureux accueil reçu à Washington. 


_  M.le Président remercie M. Jean Voisin qui, en l'absence de M. Jean GÉRARD, a si heu- 
_ reusement assumé les fonctions de Secrétaire général Ge la Conférence. 
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COMMISSION DE RÉFORME DE LA NOMENCLATURE 
DE CHIMIE BIOLOGIQUE 


RAPPORT PRÉSENTÉ PAR LE COMITÉ BRITANNIQUE DE RÉFORME 
DE LA NOMENCLATURE DE CHIMIE BIOLOGIQUE 


I 


Les délibérations de la Commission Internationale de Réforme de la Nomenclature de 
Chimie Biologique ont eu pour objet la discussion des systèmes de nomenclature proposés 
par M. BERTRAND, à la Conférence de Lyon (1922), au nom de la Fédération Nationale des 
Associations de Chimie de France (V. les C. R. de la 3° Conf., pages 84 et suivantes). A ce 
moment là, aucun Comité n’avait été fondé en Angleterre pour s’occuper de cette question. 
Le rapport BERTRAND a cependant été soumis à tous les Comités nationaux représentés à 
l'Union Internalionale, v compris le Comité britannique récemment formé, et a constitué la 
base des discussions aux Conférences de Cambridge, de Copenhague et de Bucarest. 

L'avis du Comité britannique n’a pas été favorable aux changements proposés, car il lui 
a semblé qu'ils n'étaient pas réellement nécessaires et que la suppression proposée de termes 
bien connus (tels que carbohydrate), l'introduction de nouveaux termes (glucide, ete.) et 
l'extension ou le changement de signification de termes bien établis (tels que : glucosides 
(Bucarest) prêteraient à confusion au lieu de simplifier la question, surtout en ce qui concerne « 
l’enseignement. On trouvera les rapports du Comité britannique dans les G. R. de la 4 et de « 
la 5e Conférence (Cambridge, Copenhague). Aucun rapport n’a été envoyé à la Conférence de 
Bucarest, mais le professeur J.-C. DruMMoND, membre du Comité, assistait à la Conférence « 
et exposa le point de vue britannique. | 

Depuis la Conférence de Bucarest, le Comité britannique s’est réuni deux fois et a examiné « 
soigneusement toute la question. Il est d’avis que les décisions adoptées par le Conseil ne repré- « 
sentent pas de façon parfaite l’opinion de la majorité des chimistes biologistes. Les raisons sl 


qu’il donne de cette opinion sont basées sur la constatation que la constitution de la Commis- 
sion Internationale de Réforme de la Nomenclature de Chimie Biologique et la marche à suivre « 
adoptée aux réunions de la Commission sont telles qu’il est difficile de se faire une idée de . 
l’opinion internationale. | 

En ce qui concerne la constitution et la marche à suivre, le Comité anglais est d’avis que : 
1° Le vote du Comité doit être fait sur les mêmes bases proportionnelles que celui du Conseil, 
et non pas de la façon confuse actuelle. 

29 La collaboration avec la Commission de Réforme de la Nomenclature de Chimie Orga- 
nique est essentielle, spécialement en ce qui concerne les substances telles que les sucres et les 
graisses, dont la constitution est suffisamment connue. 

30 Étant donné la part importante prise dans le domaine de la recherche biologique par 
les pays qui furent nos ennemis, il semble désirable que les décisions qui ont été déjà adoptées. 
et pourront être adoptées dans l'avenir soient considérées comme provisoires et ne soient pas 
présentées au Conseil en vue d’y être adoptées, tant que ce Comité ne représentera pas plus 
exactement l’opinion internationale des chimistes biologistes. 


II 


Le système proposé suit les lignes générales du système adopté par les physiologistes 
anglais et américains en 1907-1908 ; des définitions et des explications sont données seulement, 
dans les cas où un changement quelconque a été apporté. | 


Te À 


_de ce groupe. 


Les protéines sont classées comme suit : 


1. PROTÉINES SIMPLES. — Substances de poids moléculaires élevés qui donnent à l’hydro- 


Iyse seulement des a amino-acides et leurs dérivés ; elles peuvent être divisées en sous- 


groupes dont les deux premiers sont plus basiques que les autres. 
1° Prolamines. | 
20 Histones. 
30 Albumines. 
49 Globulines (1). 
90 -Glulénines. — Ne sont pas dissoutes par l’eau, les solutions de sels neutres ou l’alcool. 
69 Gliadines. — Solubles dans l’alcool à 70 %. Le terme gliadine est préféré à prolamine 


qui peut être confondu avec protamine. Le fait que le même mot est employé pour une pro- 


téine définie, obtenue à partir du blé, n’est pas considéré comme un inconvénient, mais plutôt 
comme un avantage puisqu'il sert à indiquer les propriétés de la classe. 
79 Scléro-proléines. — Protéines d’origine squelettique, insolubles dans l’eau et dans les 


solutions de sels neutres, attaquées par les diastases digestives. Le collagène et l’élastine en 


sont des exemples typiques. La gélatine, souvent comprise dans cette classe, est en réalité un 
dérivé de protéine. | 

80 Kéralines. — Protéines d’origine épidermique, caractérisées par une grande teneur en 
soufre, lequel est probablement tout entier sous la forme de cystine, et par leur résistance à 
l’action des diastases digestives. Les kératines diffèrent d’une façon si marquée à la fois par 
leur origine et leurs propriétés des scléroprotéines, que leur séparation dans le système de clas- 
sification est obligatoire. 


IT. PROTÉINES CONJUGUÉES. — Substances dans lesquelles la molécule de protéine est 
combinée avec un autre groupe ou d’autres groupes d’une matière différente que dans un sel. 
Ces substances sont divisées en plusieurs sous-groupes qui sont : 

10. Nucléo-proléines. 

20 Muco-proléines.— Ces dernières donnent à l’hydrolyse un groupe glucique ou un dérivé 

39 Chromo-proléines (Exemples : hémoglobine, hémocyanine). 

49 Phospho-proléines (Exemples : caséinogène, vitelline, etc.). 

L'existence de lécitho-protéines n’est pas considérée comme absolument, évidente. 

IIT. DÉRIVÉS DES PROTÉINES. 

19 Protéines dénalurées. — Dérivées des protéines, formées vraisemblablement par des 
changements dans leur structure moléculaire, n’entraînant pas d’altération profonde du poids 


- moléculaire et accompagnés d’une diminution de solubilité dans l’eau et dans les solutions 


salines. Elles peuvent être divisées en deux sous-groupes : 


a) Celui des protéines qui sont produites de façon irréversible par l’action de certaines 


. diastases, telles que la présure, la thrombase, etc. Ce groupe comprend des substances telles 


que la caséine (paracaséine), la fibrine, la myosine, etc., 

b) Celui des protéines qui sont produites de façon irréversible par l’action d'agents 
physiques ou chimiques autres que les diastases. Ce groupe comprend Îles protéines coagulées 
par la chaleur, les protéines coagulées par l'alcool, les acides et les alcali-albumines,'etc. 

- 20 Produits d’hydrolyse des-protéines formés par une coupure hydrolytique de la molé- 
cule protéine ; peuvent être subdivisées en un nombre indéfini de groupes dont le degré de 
complexité moléculaire va en décroissant : 

a) Protéoses ; 

b) Peptones; 

c) Peptides et leurs anhydrides : les pipérazines ; 

d) Amino-acides. 


(1) La place des protéines végétales des feuilles, etc., trouvées par Chibnall et autres, est encore incertaine. 
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BUREAU D'ÉTALONS PHYSICO-CHIMIQUES 


(UNIVERSITÉ DE BRUXELLES, SOLBOSCH) 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DU BUREAU 


Par M. J. TIMMERMANS, ProrEesseur A L'UNIVERSITÉ DE BRÜXEÉLLES, 
SECRÉTAIRE DU BUREAU D'ÉrTALONS Priystco-CHIMIQUES 


\ 


A. — HISTORIQUE. à 


19 Le Bureau International d'Étalons Physico-Chimiques à été créé il y à cinq añs et son 4 
laboratoire est ouvert depuis trois années ; il nous a paru que ces anniversaires convenaient 
particulièrement pour passer en revue l’œuvre accomplie. Cette année, la conférence de l’Union 
se tient à Washington et c’est également pour nous une occasion de témoigner notre reconhais- 
sance à nos collègues des États- Unis, qui, à l’ initiative dé M. le professeur WASHBURN, prési- 
dent de la Commission internationale de l'Union couts de suivre nos travaux, ont accordé 
üun appui particulièrement efficace à notre œuvre 
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20 L'initiative de la création du Bureau revient à QE le professeur Léon CRISMER dont la 
proposition avait été soumise {out d’abord au Conseil international de Recherches (session 
de Bruxelles, Juillet 1919) ; un rapport circonstancié de M. CRISMER füt présenté au nom de la. 
Sociélé Chimique de Peldique à la Première Conférence de l’Union tenue à Rome, en Juin 1920, 
et ses conclusions, défendues par MM. Lüucron et Swarrts, furent adoptées par F Union. Voici 
comment M. CRiISMER exposait le but de l’œuvre à accomplir : 

«Le chimiste, au cours de ses travaux scientifiques, est souvent amené à isoler des corps 
purs qu’il identifie par des déterminations de constantes physiques. Le critérium de pureté lui 
est fourni par des tables de constantes qui lui offrent souvent un choix de nombres, extraïts 
des travaux parus sur la matière. : 

Il est obligé, souvent, de parcourir lui-même la littérét re, d’en fairé lui-même la critiq e, 
et, s'il doit exécuter des travaux très précis, il ne sera pas rare que, dans lés mémoires consultés, M 
un choix le rende perplexe, car il arrive assez souvent que la mesuré d’une constante, dont la « 
rigueur dépend de facteurs multiples, présente de l’indétermination, chez lun ou l'autre de 
ces facteurs. 

Le travail serait extrêmement simplifié, s’il existait un Institut des Étalons Chimiques, 
dans lequel seraient conservés des échantillons des divérs individus chimiques, les plus purs qui" 
aient été préparés, accompagnés d’une fiche établissant leur état civil, leur mode de prépira- 
tion, leurs constantes physiques, fiche dont la rédaction serait laissée aux soins des chimistes 
qui auraient préparé ces étalons chimiques. » 
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59 Le Conseil National Belge de Chimie, acceptant la tâche qui lui avait été confiée par“ 
l’Union, nomma en Février 1921 le Comité chargé de diriger l’organisation du Bureau, et qui 
fut composé de MM. Léon CRisMEr, G. CHAVANNE, H. Wuvrs et J. TIMMERMANS, secrétaire. 
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L’embryon d’une collection de produits purs avait déjà été créé par M. Timmënmans à 
l’aide de subsides de l’Institut International de Chimie Solvay, subsides qui, depuis lors, ont été 
renouvelés chaque annéé, de manière à couvrir les ir d'achat de tous les rhatériaux de re- 
cherches nécessaires au Bureau: 


49 Les conférences de l’Union avaient régulièrement voté le principe de l'octroi de subsides 
au Bureau, mais c’estseulement en Novembre 1922 qu’une première somme de 9.000 francs lui 
fut versée, permettant d’assurer au Laboratoire les services d’un jeune assistant « half-time », 
M. MARTIN, qui depuis lors n’a pas cessé de lui être attaché. Ce collaborateur indispensable une 
fois obtenu, les recherches expérimentales ont pu se développer progressivement et parallèle- 
ment à l’organisation matérielle des autres services assumés par le Bureau. 


90 Dès le mois de Juillet 1921, le Bureau of Standards de Washington a bien voulu déposer 
entre nos mains un certain nombre d'échantillons des substances re étalons dont il HSppsat, 
pour en faciliter l’usage en Europe. 

En Décembre 1922, notre Bureau mettait à la notion des chercheurs une série d’éta- 
—Jons pour le calibrage des thermomètres aux basses températures jusqu’à — 1600 centigrades, 

Pour faciliter l'expédition à l’étranger de ces échantillons précieux et éviter les risques de 
dégradation au cours des formalités douanières, le Conseil international de Recherches, dans sa 
session de 1922, a émis le vœu que les échantillons du Bureau puissent être transmis par la 
valise diplomatique ; nous avons souvent eu l’occasion de profiter de l’accueil bienveillant que 
les services diplomatiques des différents États ont réservé aux requêtes de cette nature qui 

leur ont été présentées. 


6° Enfin notre organisation a été complétée par la désignation dans les différents pays 
affiliés à l’Union, de correspondants nationaux du Bureau, avec lesquels celui-ci est directement 
en relation et dont le rôle consiste en principe à servir d’intermédiaire pour lPéchange de ren- 
seignements d'ordre scientifique, la diffusion des résultats obtenus par le Bureau, l'obtention 
d’appuis matériels dans les différents pays, etc. Nous espérons que nos rapports avec les cor- 
respondants nationaux deviendront de plus en plus suivis et que l'envoi par eux de renseigne- 
ments critiques, de tirages à part, ete., rendra plus facile la tâche de documentation que nous 
avons entreprise et qui est particulièrement délicate dans notre domaine. 


- 79 Entre temps, le Bureau avait entrepris une nouvelle tâche : la publication de revues cri- 
tiques concernant la préparation et les constantes physiques des substances pures. Le premier 
fascicule de ce travail concernant les hydrocarbures saturés de la série grasse a été envoyé à nos 
correspondants en Mai 1923 ; depuis lors , quatre autres ont paru, complétant l'étude des hydro- 
carbures et dérivés halogénés de toutes les séries organiques. 

Ces publications sont multicopiées et distribuées sous forme d'épreuves ; quand elles auront 
subi la critique et auront été contrôlées expérimentalement dans notre laboratoire, elles feront 
l’objet d’une publication d° ensemble définitive. Elles ont déjà valu à l’un de nous l honneur de 
se voir désigner comme collaborateur à la rédaction des « International Critical Tables » de Was- 


hington. 


8° Enfin, grâce au transfert de l'Université de Bruxelles dans ses nouveaux locaux du 
Solbosch, nos services ont pu s'installer plus largement el bénéficier de toutes les installations 


scientifiques. 
Quant à nos publications, la Sociélé Chimique de Belgique a bien voulu, dès le début, les 
accepter à titre gracieux dans son Bulletin. 


B. RECHERCHES EXPÉRIMENTALES ENTREPRISES PAR LE BUREAU. 


Les travaux de notre laboratoire ont porté concurremment sur plusieurs questions impor- 
_ tantes : 
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19 Élude d’un cerlain nombre de substances pures. 


La base de toute notre activité étant la connaissance précise des constantes de corps purs, 
notre laboratoire a consacré une grande partie de son activité à cet objet. Considérant que.les 
composés minéraux très purs ont fait l’objet de nombreuses recherches dans divers laboratoires, 
notamment à l’occasion de la détermination des poids atomiques ; que, d’autre part, l'expérience 
personnelle des membres du Comité directeur du Bureau les a particulièrement préparés à 
l'étude des composés organiques, nous avons concentré nos premiers efforts sur l’étude des 
liquides organiques. Un premier groupe de vingt hydrocarbures et dérivés halogénés fait l’objet 
d’un travail d'ensemble qui paraîtra sous peu dans le Journal de Chimie Physique ; grâce à 
l’amabilité de la rédaction de ce journal, des tirages à part de ce travail ont pu être mis dès 
maintenant à la disposition des membres de la Commission internationale du Bureau des 
Étalons. 

Mais ce n’est là qu’une faible partie des résultats déjà obtenus et qui seront publiés chaque 
fois qu’un groupe suflisant de substances d’un type déterminé aura été étudié ; grâce encore à 
la convergence des efforts de divers collaborateurs occasionnels, nous avons pu entreprendre 
l'étude des corps suivants : 


Isopentane: Chlorobenzène. 
Hexane. Bromobenzène. 
Octane. O. Chlortoluène. 
Benzène. Alcool butylique n. 
Toluène. —  butylique sec. 
m. Xylène. | —  amylique n. 

) _— é Méthylal. 
Éthylbenzène, Éther éthylique. 
Butylbenzène n. Oxyde d’amyle n. 
Cyclohexane. Acide butyrique n. 
Méthylcyclohexane. —  valérianique n. 
Chloroforme. Acétate d’éthyle. 
Bromoforme. Acide benzoïque. 


Dichlorobromométhane. 


Tétrachlorure de carbone. 


Bromure d’éthylène. 
Chlorure d’éthylène. 
— d’éthylidène. 
Bromure d’éthylène. 
Tétrachloréthane. 
Pentachloréthane. 
Bromure de propyle n. 
Chlorure d’isopropyle. 
—  d’isobutyle. 
Bromure de butyle n. 


Anhydride phtalique. 
Nitrile butyrique n. 

—  valérianique n. 
Aniline. 
0. Toluidine. 
m. — 
P. —. 
Nitrobenzène. 
0. Nitrotoluène. 
m. — 


P- RUE 


Les constantes étudiées jusqu'ici sont les suivantes : température d’ébullition et sa varia- 
tion en fonction de la pression, température de congélation, température critique de dissolu- 
Lion ; densité à 09,159, 300 et 600, sa variation avec la température et le coefficient de dilatation ; 
indice de réfraction à 150 pour Les raies H 4, D, He, Hg et H+, son coefficient de température. 
la constarte de dispersion et la réfraction moléculaire ; la viscosité et la fluidité à 150 et à 300 
avec le coefficient de température de cette dernière. 


| : : : ’ x : ; 
Nous nous proposons, tout en étendant nos recherches à des substances de plus en plus 


nombreuses, d'examiner aussi une plus grande variété de constantes, notamment : la constante 
diélectrique, la tension superficielle, la pression de vapeur saturée, les constantes critiques, la 
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ÉHeur spécifique, la chaleur de fusion et la chaleur de combustion. Mais c’est là une tâche de 
longue haleine qui ne pourra progresser que pas à pas, au fur et à mesure de la mise au point 
des méthodes de recherche. 


En combinant l’extension de nos recherches expérimentales avec la préparation des revues 
critiques de constantes, et escomptant le contrôle toujours en éveil de nos collègues spécialisés 
dans le même domaine, nous espérons arriver à réunir un ensemble de données qui puisse 
servir de vade mecum aux chimistes et aux physiciens dans le domaine si délicat des produits 
purs étalons. 


20 Élalons pour basses lempéralures. 


L'étude d’une telle série d’étalons, constituée par la température de congélation de liquides 

_ organiques, à fait, depuis longtemps, l’objet de recherches systématiques de la part de l’un 
d’entre nous ; ces déterminations ont été définitivement confirmées au cours d’un séjour fait 
en 1921 au laboratoire de M. le professeur KAMERLINGH-ONNESs ; les étalons reproduisant, à 


l | 
—de degré près, l'échelle du thermomètre à l’hélium du laboratoire cryogénique de Leiden, ont 


20 


été mis en vente depuis lors par notre Bureau. 


Entre temps, il a été reconnu par M. HENNING que la divergence des résultats obtenus par 
ce dernier au Physikalisch-Chemische Reichsanstalt de Charlottenburg, pour la température 
de fusion du toluène, tenait à la présence d’une petite quantité d’impureté dans son échantillon. 
D'autre part, M. le professeur KEYESs, du Massachussetts Institute of Technology, a bien voulu 
mettre à notre disposition des échantillons de ses repères dont le laboratoire de Leiden est 
occupé à terminer la mesure des températures de fusion. Bien que ce travail ne soit pas encore 
achevé, nous sommes persuadés que les différences entre les repères de Boston et les nôtres 
devront être attribuées à la même cause que celle des divergences constatées à Charlotten- 
burg ; car nous avons pu montrer que la densité de la plupart des échantillons de M. KEyEs ne 
correspondait pas à celle du corps pur : empressons-nous d’ajouter que cette critique d’un travail 
ehtrepris incidemment par M. Keyes n’enlève rien à la valeur de ses belles recherches sur 
l'équation d’état des fluides. 

Nous espérons arriver ainsi par la comparaison de nos repères avec ceux des laboratoires 
spécialisés d’autres pays, à mettre en lumière l’origine de ces discordances et à obtenir bientôt 
un accord général sur l’étalonnage des températures dans ce domaine. 


à 
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Pour compléter la série de ces repères, il nous reste à découvrir des substances particulière- 
ment convenables pour cet objet et dont la température de fusion soit d'environ —700 et —1400; 
nous poursuivons nos recherches dans cette direction. (L’oxyde d’amyle normal, sur lequel 
nous comptions pour réaliser le point —690, s’est montré trop instable pour convenir.) 


30 Aulres élalons de lempérature. 


Dans le domaine des températures élevées, au-dessus de 3000, les étalons ‘métaux purs), 
fournis par le Bureau of Standards sont pratiquement d'accord avec ceux du Reichsanstalt ; 
nous avons jugé qu’il y aurait un désavantage à créer une troisième série des mêmes repères et 
qu'il était plus rationnel de nous en tenir à la distribution des étalons de Washington. 

De même, aux environs de la température ordinaire de 00 à 509, les recherches de RICHARDS 
et de ses collaborateurs sur la température de transformation des hydrates salins ont fourni 
des résultats classiques. 

Nous nous sommes efforcés de combler la lacune existant entre 509 et 2500 en établissant 
une liste de repères dont la température d’ébullition permette le calibrage des thermomètres 
au 1/200 de degré près ; ces repères reproduisent l'échelle de thermomètres Baudin construits 
de manière à concorder exactement avec l'échelle du thermomètre à hydrogène du Bureau 
International des Poids et Mesures de Sèvres. Si l’on songe à la diversité des échelles de diffé- 
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rents auteurs dès qu’on dépasse 1000, il nous semble que là, également, un prapres sérieux à été 
réalisé. (Pour la liste des repères, voir Appendice N° IT, B, 1 b.) 


Dans la suite, nous nous proposons de doubler cette série de repères par une autre, cons- 
tituée par des températures de fusion de solides organiques, ce qui convient particulièrement 
pour le calibrage de thermomètres du type Anschütz qui doivent pouvoir être employés avec 
une colonne émergente considérable. 

Eufin, sur la proposition de M. CrismER, nous envisageons la préparation de repères pour 
la vérification des thermomètres médicaux ; ceux-ci consisteraient en tubes scellés contenant 
un mélange possédant une température critique de dissolution de 379 environ. 


49 Élalon thermochimique secondaire. 


En 1922, l'Union, sur la proposition de sa Commission pour l’Étalon thermochimique, a 
fait choix de l’acide benzoïque préparé par le Bureau of Standards. Nous tenons à la disposition 
des laboratoires de recherche scientifique, des échantillons de ce corps, qui nous ont été envoyés 
de Washington. Mais cet étalon est très fréquemment utilisé par l’industrie et le Bureau of 
Standards n’a pas cru devoir nous autoriser à en remettre des échantillons aux laboratoires 
industriels. C’est pour remédier à cette lacune que nous avons entrepris, d'accord avec la 
Maison Poulenc, de Paris, la préparation d'un acide benzoïque dont la chaleur de combustion 
soit identique à x celle de l'échantillon américain. Ce corps, préparé en masse assez considérable, 
a été soumis à l’épreuve dans les laboratoires thermochimiques du Bureau of Standards et 
de MM. SwiETosLAwsKiI, VERKADE et LANDRIEU ; M. SwarTs a bien voulu nous pro- 
mettre l’appui de son expérience dans ce domaine délicat, pour faire encore des mesures complé- 
mentaires dans son laboratoire et dans celui dont nous disposons à l’Université de Bruxelles. 


Le résultat de ces mesures montre que l’échantillon du produit brut, tel qu'il est fourni 
par la Maison Poulenc, contient encore un faible pourcentage d'humidité, dont il est possible 
de le priver complètement, soit par une fusion ménagée (Bureau of Standards), soit par dessic- 
cation prolongée au vide phosphorique, du produit réduit en poudre impalpable (SwIeTos- 
LAWSKI) ; la substance se conserve parfaitement dans cet état et possède alors exactement Ja 
même chaleur de combustion que l’étalon primaire de Washington. 


Cet ensemble de mesures exécutées par des savants particulièrement:compétents, Suxquels 
nous sommes, heureux de pouvoir témoigner 1c1 notre gratitude, montre que :.. 

a) Les méthodes de.mesure de la chaleur de combustion sont. Raul A ten. 
pour assurer entre différents laboratoires une concordance du cirq-millième, 


b) Ilest possible de préparer en divers laboratoires (Bureau of Standards — Dole — 
Kahlbaum) de l’acide benzoïque suffisamment pur pour que sa chaleur de combustion puisse 
être garantie avec une précision au moins égale à celle de la méthode de mesure 

Nous tiendrons à la disposition de nos collègues des échantillons du produit Poulenc s SOI- 


gneusement desséchés dans notre laboratoire et dont nous s vérifiérons nous-mêmes la chaleur 
de combustion (Étalon secondaire). | 
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59 Aulres élalons préparés dans noire laboraloire. 


Nous tenons à la disposition des intéressés des aides purs. étalons pour le calibrage des 
réfractomètres à quelques unités dela quatrième décimale près, pour les raies Hz, D, He, Hg 
et H;; de plus, ces étalons, dont le coefficient de température de l’indice est connu, permettent la 
détermination des indices de réfraction de solides transparents par la méthode de l’immersion. 
(Une note à ce sujet est sur le point de paraître.) Nous nous proposons d'étendre cette liste 
de repères vers les indices élevés et d'en multiplier le nombre de manière à rapprocher l’un de 
l’autre les divers termes de la série. (Pour la liste des repères, voir Appendice NSTI, B, 25e 

De même pour la viscosité, nous sommes à même de fournir une série de liquides permettant 
le calibrage des viscosimètres jusqu’à 500, avec une précision du pourcent ; contrairement à 
l’opinion la plus répandue, cette précision n’a guère encore été atteinte avec les viscosimètres 
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du type d'Ostwald, d’un usage si fréquent dans les laboratoires physico-chimiques. Nous 
étendrons également nos recherches aux valeurs élevées de la viscosité. (Pour les repères, 


voir Appendice N° II, B, 2, b.) 
6° Projets d'avenir. | 


En 1925, pour répondre à un vœu de votre Commission, nous avons ouvert une enquête 
auprès de nos correspondants nationaux, dans le but de connaître les étalons dont la nécessité 
se fait le plus vivement sentir. Les réponses reçues ont fourni des documents précieux pour nous 
guider dans nos projets d'avenir ; car, en présence de l'étendue et de la difficulté des recherches 
à entreprendre, on ne s’étonnera sans doute pas de nous voir sérier les problèmes à résoudre 
suivant nos ressources en collaborateurs et en moyens matériels. Nous avons placé ainsi au 
nombre des recherches qui devront retenir notre attention aussitôt que possible : 


_a) L'étude très précise des variations du volume spécifique de quelques liquides aux basses 
températures, ce qui permettrait à l’avenir la détermination indirecte du coefficient de dilata- 
tion des récipients aux basses températures ; le toluène et l’isopentane conviendraient particu- 
lièrement dans ce but d'autant plus qu'ils servent couramment à la construction de thermo- 
mètres. (Proposition Washburn). Nous avons été arrêtés jusqu'ici par la difficulté de nous pro- 
curer des dilatomètres en quartz dont la Lige soit transparente et puisse être graduée avec pré- 
cision ; un travail récent de J. Boyer THomsox (J. Ind. Eng, Chem., 1925, p. 1252), nous per- 
met d’espérer que ces difficultés viennent d’être vaincues et que nous pourrons disposer de Ja 
sorte d'appareils dont le coefficient de dilatation sous 0° soit connu avec une grande précision. 


b) L’étude d’étalons pour le calibrage des manomètres sous des pressions supérieures 
à 50 kg. par em? ; nous proposons de faire usage dans ce but, de la pression de congélation de 


liquides purs maintenus à 00 (Proposition Bridgmann) ; la construction des appareils néces- 


saires est en bonne voie. : 
c) La préparation de quinhydrone type, pour l’étalonnage des potentiomètres. (Proposi- 


C. — RESSOURCES DU BUREAU 


- Les ressources qui ont permis à notre laboratoire de réaliser ainsi une partie impor- 
tante de son programme ont toujours été très restreintes ; il y a lieu de distinguer celles qui 
ont alimenté son activité en permettant l'achat des produits servant de point de départ aux 


préparations, des subsides qui ont permis de retenir à son service les collaborateurs indispen- 


sables. 
ENeIA "Produtis.S | | 
Ceux-ci ont pu être acquis grâce aux subsides de l’Institut International de Chimie Solvay ; 
depuis 1920, celui-ci a toujours témoigné son intérêt pour nos travaux en mettant à notre 
disposition des subsides dont le total s’élève actuellement à plus de 25.000 francs. Gette somme 
a été consacrée presque entièrement à l'achat de-prôduits, les appareils de mesure, souvent 
très coûteux, étant mis à notre disposition par les laboratoires de Chimie de l'Université de 
Bruxelles. | | 
En outre, un cértain nombre de firmes industrielles ont mis à notre disposition, à titre 
gracieux ou à un prix fort réduit, des quantités relativement considérables de substances 
souvent spécialement purifiées pour notre laboratoire ; nous rappellerons notamment Lout’ce 
dont nous sommes redevables à : | | 


* The U. S. Industrial Alcool Cy. 
— . Aniline and Chemical Cy. 
Poulenc frères, à Paris. 
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J. Crosfield, à Warrington (England). 

Produits chimiques de Droogenbosch (Belgique). 

Réalisant ainsi le vœu émis par plusieurs de nos collègues de la Commission Internationale, 
nous avons donc pu obtenir une collaboration particulièrement efficace de ces industriels, 
soucieux de venir en aide à notre tâche. 


29 Assistanis. 

Des recherches telles que les nôtres nécessitent la collaboration continue de spécialistes 
que nous trouvons parmi les étudiants et anciens étudiants qui ont passé par les laboratoires 
de l'Université de Bruxelles, où une tradition particulièrement sévère s’est établie en ce qui 
concerne l’étude des corps purs. Ces collaborateurs précieux ne peuvent être retenus à notre 
service que si nous leur assurons un dédommagement matériel convenable, ainsi qu'une situation 
suffisamment stable. 

Jusqu'ici, nous n’avons jamais disposé de ressources régulières suffisantes, pour avoir à 
notre service un.assistant « full-time ». 


30 Dépenses et ressources du laboratoire. 


Le total des sommes que nous avons dépensées jusqu ‘aujourd’hui (fin Mai 1926) n atteint 
même pas 70.000 francs. Il comprend notamment les postes suivants : 


Appointements de l’assistant «half-time » et des collaborateurs temporaires Fr. 36.500 » 4 


PA DA STE DO ESA METAL RR eee LEA A EEE ER ES RER RENE RAR ee COX SRE 
Frais de bureau . . . 5h MR UM OST a Re DT la DEEE 2e CUOISS 
Remboursements au Beau of Standards RDS re ARS DURS ne RP 3.300 » 
HV OIS ie COL CR IVETS AN EN 0 UT PR UT Re PS GENRES 400 » 
_ Total des dépenses, Hu 1e LENS ANNE Re UE DE D TES OS OURS 

Voici par contre les ressources qui nous ont permis d’équilibrer notre budget : 
Subsides-de l'Tnslitntsovay es TEE RSS ER PORN PR MERE EE TE CA RIRES 
— des industriels belges 5 2 STE MR RE RP SE ER IE UNSS 
— * de.lUniontnternahonale (1922-et-1993} Re RS OURS 
— du Comité National de Chimie PRIERSS RS Re PRES PA UE RU 1.500 » 
Vente de produits et divers . . . . . . RE me re 1 en AI D EC CO USRS 
Totalidesreréttes.. "7 20 RE ST ERP ER ER 7 EEE 


Il résulte de cet exposé qu’en ce moment notre trésorerie est virtuellement déficitaire. 

On constatera que les dépenses faites en cinq années sont d'environ 12.000 francs par an, 
en moyenne ; mais au cours des trois dernières années elles ont atteint une vingtaine de mille fr. 
dont la plus grande partie a servi à rétribuer les services du personnel scientifique. 


49 Avenir malériel du Bureau. 


En 1922, M. WasxBuRN, à la Conférence de Lyon, exprimait l’avis qu’il y avait lieu pour 
la Belgique de montrer l'intérêt qu’elle portait à notre œuvre en lui fournissant elle-même une 
partie importante des ressources indispensables. 


Les démarches entreprises dans la suite par notre collègue anglais M. Mon», aux efforts 
duquel nous tenons à rendre hommage, et ensuite par le Conseil National belge de Chimie, 


ont permis de réaliser ce desideralum : nous avons obtenu aujourd’hui, des industriels belges, 
un total de souscriptions annuelles s’élevant à 10.500 francs, versés par dix-sept firmes diffé- 


rentes, plus un capital de 6.000 francs versé par deux firmes ; nous faisons tous nos efforts 
pour augmenter le nombre de ces contributions. 


Si l’on ajoute aux 17.000 francs qui nous ont déjà été versés par l’industrie belge, les 
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25.000 francs qui nous sont venus de l’Institut Solvay, on constatera qu’à ce jour, la Belgique 
a financé à elle seule les deux tiers de la dépense totale. De plus, depuis 1923, nous n’avons plus 
obtenu aucun versement de l’Union, et c’est la Belgique qui a supporté, presque seule, toutes 
les dépenses de nos services, 


Il nous semble donc que nous pouvons légitimement faire appel à l’appui matériel de 
l’Union d'autant plus que, à leur tour, les subsides que nous avons obtenus en Belgique, sont 
conditionnés, en quelque sorte, par les marques d’intérêt pour notre œuvre que montre l’Union 
Internationale elle-même. 

Qu'il nous soit permis de terminer en signalant le geste généreux du Comité National de 
Chimie Espagnol : sur la proposition de son secrétaire, M. le professeur Mores, «voulant dans la 
mesure de ses moyens obvier à la défaillance de l’Union, il nous a accordé un subside de 1.500 fr. 
dans l’espoir que d’autres pays suivraient son exemple». 

Puisse cet appel être entendu ! 


CONCLUSIONS. 


Si l’on compare l’œuvre déjà réalisée au programme qui nous avait été dressé au début, 
on devra reconnaître, nous semble-t-il, qu’une avance sérieuse a été faite vers les buts pour- 
suivis. Aux premiers temps de notre action, des collègues nous avaient objecté que le nombre 
des substances chimiquement définies était trop énorme pour que nous puissions espérer 
jamais les étudier toutes ; sans doute cette objection aura-t-elle disparu aujourd’hui, même dans 
l'esprit de ses auteurs : car nous n’avons jamais eu la prétention outrecuidante d’étudier tous 
les composés chimiques, mais seulement ceux que leurs propriétés désignaient tout naturelle- 
ment au rôle d’étalons physico-chimiques. 

Nous ne doutons pas qu’en limitant ainsi notre champ d’action, il ne nous soit possible, 
en un laps de temps et avec des moyens d’action raisonnables, de réaliser, tout au moins pour 
une part considérable, le programme proposé. C'est à vous, Messieurs les otre de la Com- 
mission Internationale du Bureau des Étalons physico- chimiques: que nous faisons appel pour 
que l’Union favorise effectivement nos efforts dans ce but. 


APPENDICE I 
PUBLICATIONS DU BUREAU DES ÉTALONS PHYSICO-CHIMIQUES 


A. TRAVAUX DE RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


10 J. TimmEerMans, Mile H. Van DER Horsr et H. KAMERLINGH-ONNES. — Points de congélation 
de liquides organiques purs comme repères thermométriques aux basses températures. Archives Néerlan- 
daises des Sciences exactes, série III A, t. 6, p. 180, 1922 (10 pp.). Réimprimé dans les : Communicalions 
from the Physical Laboratory of the University of Leiden, N° 157, 1922. 

Note préliminaire dans : Comptes Rendus de l'Académie des Sciences de Paris, t. 174, p. 365, 1921. 

20 J. TIMMERMANS. — Observations sur la stabilité des corps organiques purs. Sociélé des Sciences 
Médicales et Naturelles de Bruxelles, Volume jubilaire, 1922 (6 pp.). 

39 Fr. MARTIN. — Les mesures de viscosité à l’aide de PApPArei d'OsrwaLp. Bulletin Soc. Chim. 
de Belgique, t. 34, p. 81, 1925 (35 pp.). 

40 J. TIMMERMANS. — Sur la température de congélation de substances organiques, capables de 
servir de repères pour l'échelle des basses températures. Reports lo the Ath Internalional Congress of Refri- 
geration, London, Juin 1924. Réimprimé dans les : Communications, Leiden, supplément N° 51b, 1925 (8 pp.) 

| 50 J. TimMEerMaNSs et Fr. MARTIN. — Travaux du Bureau international des Étalons physico-chimiques. 

I. — Méthodes et appareils (14 pp.). 

II et III. — Étude de vingt hydrocarbures et dérivés halogénés (55 pp.). 

Tirage à part du Journal de Chimie Physique. 
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B. ÉTUDES CRITIQUES DES CONSTANTES DES COMPOSÉS ORGANIQUES 
(Épreuv es dactylographiées. ) 


1° Les hydrocarbures saturés de la série grasse (Mai 1922) ; 

20 Leurs dérivés halogénés (Mai 1923) ; 

30 Les hydrocarbures non saturés de la série grasse el leurs dérivés Rte (Octobre 1925) ; 
40 et 50 Les hydrocarbures cyeliques et leurs dérivés halogénés (Octobre 1925); 


C. RAPPORTS 


19 Rapports présentés à l'Union Inlernationale, publiés dans Chimie et Industrie. 


L. CrismMer. — La création d’un Institut d'Étalons chimiques. Compies Rendus de la 1re Conférence 
Union, Rome, 1920, pp. 76-77. 

J. TimmerMANs. -— Instilut international d'Étalons chimiques, section belge. 2e Conférence, Bruxelles, 

1921, pp. 88-89. 

$ TIMMERMANS. — Bureau d'Étalons physico-chimiques. 3e Conférence, Lyon, 1922, pp. 106-107. 
J. TIMMERMANS. — Bureau d’Étalons physico-chimiques, 4° Conférence, Cambridge, 1923, pp. 98-102. 
J. TIMMERMANS. — Bureau d'Étalons physico-chimiques. 5e Conférence, Copenhague, 1924, pp. 62-65. 
J. TIMMERMANS. — Bureau d'Élalons physico-chimiques. 6e Conférence, Bucarest, 1925. 
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de congélation (ampoules 50 cm°) 
(en francs) 
L.: Tétrachloruré de carhone. MR NE en, — 2209 D 
22 Ghlorobenzônes.. "2: 2%#0)) PNR ET — 4502 25 » 
B34 Chloroforme .°, «7. (5 NN OENEREOM ARRET — 6395 2519 
As ALÉ(ate d'éthyle.:."; 475 PIE PRE RSS — 8396 «7 1 2D:.-» 


29 Rapports présentés à la Saciélé Chimique de Belgique, publiés. dans son Bulletin : 
a) Exercice 1920,,1230,-p'A41, 1921-(6 pp.). 


_b) Exercice 1921, t. 31, p. 54, 1922 (8 pp.). 


c) Exercice 1922, t..32, p.95, 1923 (3 pp.). 
d) Exercices 1923 et 1924, t. 34, p.116, 1925 (3 pp.). 


APPENDICE II 


A, ÉTALONS DU BUREAU OF STANDARDS EN DÉPOT AU BUREAU DES ÉTALONS 
PHYSICO-CHIMIQUES, Université de Bruxelles (Solbosch). 


_ Poids Prix 

. (en dollars 
— Sucre de canne’(pouricalérimé trie ‘et saccharimétrié) ue mme 60 gr. LAC 
. Naphtaline (pour calorimétrie) . . . ; FRE PR Rs DESSERTE 50 gr. VA 
. Acide benzoïque (pour calorimétrie et Sédinetries se ET E FAPTSTÉRMOREE QU EC 2. © 
-Oxalato- dosodiominouroxrdimetrie is LATE PR SEEN RE RE 75 gr. 1.25 
- Dextrose {DOUV OT CLR EURE Aurore arabes DE ALORS 70 gr. 2 
État (température delusion pes LUE ee NN RENE RE 350 gr. Te 
3 Æthic {Lempéreture-de IUSOnP LEE ERS ES UNE QE CR RENE RCIP 2,3 
s “Aluminium (température derfuslont 5% 2 LR TR CEE 200 er. DE 
Cuivre term péra ture def EUS HO EC se 2 Pas 2 re Te SE CAEN ARE 450 gr. DRE 
Plombitempérature de fusion ete AT, RP CSP RER EArTe CAD EE VAE 


B. ÉTALONS PRÉPARÉS PAR LE BUREAU 


19 ÉTALONS DE TEMPÉRATURE. 
a) Série pour les basses lempéralures : | 
| Température Prix: 


. Toluëène , art cr De Be SES 


| 6. Sulfure de carbone, . 


et 


_ 7. Éther (forme stable). . 


. Éther (forme instable). . 
8. Méthylcyclohexane . 


. 


_ 9. Isopentane . À 
b) Série pour températures #3 500 Â 2500 : 


LA 


_ Isopentane. 
_ Sulfure de carbone . 
_ Chlorôforme . 

_  Benzène. . 
RuEau.. : 


 Toluène . 
_ Chlorobenzène . 


Bromobenzène . 


_ Aniline . 


TOR TS Dés 


# Nitrobenzène. Sn RP NE 
_ Naphtaline. 


Température 


de congélation 


— 9501 
— 11106 
— 11608 
-— 12303 
— 12603 
—.15906 


Ternpérature 
d’ébullition 


& 27095 
46025 
61920 
80020 

1000 

110080 

132000 

156015 

184040 

210085 

218°00 


“œ ÉTALON THERMOCHIMIQUE SECONDAIRE 


Aide benzoïque anhydre pur : 20 francs les 20 gTs. 


Prix 
(ampoules 50 cm) 
(en francs) 


} 


ROC 
29 PE 
TUE 
25 ee: 
ZT 
dt dp 
pour 10 mm. 
0:37 
042 
0.38. 
. 0.43 
0:87 
0.42 
0.49 
(D ETS. 
0.512 
0.48 
0.58 


20 LisTE DE SUBSTANCES POUVANT SERVIR DE REPÈRES, ET QUI ONT ÉTÉ ÉTUDIÉES AU B.E.P.C. 


a) Indices de réfraction : 
; Substances 


+44 Pen | 


nd eat. 


_ Méthylal. . 


Isopentane. NE rs 
_ Chlorure d'isopropyle LE re 
_ Alcool butylique sec. . . .:: : 


Nitriesvalérianique . : -. 1: :. 
Chlorure d’isobutyle. : . … à . 


Alcool butylique n. . 
Alcool amylique n. . 
_ Oxyde d’amyle n. 


DU 


Chlorure d’éthylidène . 


_ Méthylcyclohexane . 


Bromure d'éthyle. 
Cyelohexane . 

Bromure de propyle D, 
Bromure de butyle n.. 


_ Chlorure d’éthylène . 
- Chloroforme . ; , 
_ Tétrachlorure de ARS 


_ Tétrachloréthane . 
_ Éthylbenzène. . 


w: Paraxylène. 


_ Toluène . 


Dichlorbromméthane : 


43 
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3006 
3299 
. 3080 
.3812 
3995 
.3996 
.4010 
.4011 
.4113 
.4139 
.4198 
. 4254 
.4276 
.4289 
.4369 
. 4423 
.4476 
.4486 
.4631 
.4968 
.4986 
.4986 
. 4998 
.5012 


nD à 15° 


dn 


, 


dt 


59 


ss | 


D5 
10 
4? 


Dispérsion 
H$-Ha 
0,0636, 
.— 0582 
— 0619 
— 0720 
—— 0700 


— 069% : 


Vr-10708 
— 0700 
-— 0720 
— 0734 
— 0820 
1760 

ee GER 


-— 1760 


: — 0944 
—_ 0935 

— 0860 

__ 0914 

— 0965 

— 0989 

: — 1542 

— 1580 

— 1624 

— 1179 


Substances nD à 150 dn Dispersion 
dt HS-Hx 
Benzène . . DE 1.5044 63 — . 653 
Pentachloréthane. 1.5054 46 — 020 
Chlorobenzène . 1.5275 54. BI PDE. 
Bromure d’éthylène. 1.5416 58 — 1425 
Nitrobenzène. . 1.5548 4? — 1526 
Bromobenzène . 1.5625 49 — 1936 
Bromoforme . 1,6005 97 — 1806 
b) Viscosilés : | 
Viscosités Durées relatives … 
Substances à 150 à 200 d'écoulement 
(Unités C.G.S. 105) en centipoises à 150 
Isopentane Re Re EE, 234 0.224 0.330 
Éther HER" Dee Er Er Eee 247 0.235 0.302 
Chlofure 'ISOPrOpY Ie ER AT 335 0.317 0.341 
MÉCRYIAR. EE EE RER PNR Le ne 340 0.325 0.375 
SULUrE He Carbone PARC 2 7n 380 0.363 6270 
Bromure dE VIS RER 418 0.391 0.247 | 
Chlorure d'isobutyle nm Mere 471 0.443 0.471 
Chlorure d'éthylidène : : . . . . . . . 505 0.447 0.377 | 
Bromure dé propylen: 2772; «. 539 0.510 0.350 
CHOPOPUE LOS PM UE ee. 596 0.566 0.372 | 
LOLMÉNE SE ASS RN TE ES TRS ER SR re 623 0.586 0.634 F 
Bromuretde-pulyle nee dre 627 0.595 0.470 
Para VIEN 2 RARE SE Per 682 0.639 0.697 | 
PONLONE Pet UN PR SERRE Er 697 0.645 0.695 + 
HENyIbenzéne:: SP 697 0.656 0.706 
Méthyicyclohexane. RER EN ee 777 0.724 0.888 | 
Nitrile Valérianique eee RME 779 0.725 0.855 
Chlor6benzêne sé ner e  nRe 844 0.797 0.678 
Chlorure d'éth#ene Er En 869 0.785 0.609 ! 
Tétrachlorure de carbone: . . . ."". 1038 0:9702% 0:570 2% | 
Cyclohèxaneseeetese etes MER Re 1056 0.960 0.847 
EAU RARES RE ATEN A PONTS 1495 1.000 1.000 
OxyYAS AM VIENS ETSRRE, ETS 1188 ER NE ANA | 
BromODENZENB. ER A NN PARU 1196 T7 0.711 | 
Dichlorbromméthane . . . 4. . . . . : 1844 1.695 0.390 1 
Bromured'éihylène re 1880 1.727 0.756 | 
BrOMOLOPNE ER EE Pur AU RE 2152 2.000 0.655 | 
Nitrobeënzéne: S'en ER 2164 1.953 ie 70) 
Pentachtoréthane ee een 2751 2.480 1.435 
Alcool butyliquen SR Re 3309 2.839 3.960 
ATCOO! AMYHQUE ILE EP ANR RENE 3967 3.380 4.27 
Alcool butyliqué Ses Re ete 4209 3.795 4.54 
ANjLINE LE MERE CT ER APN RER 255 4.359 4.46 
N.-B. — Nos collègues peuvent généralement obtenir du Bureau des échantillons des substances étu- 


diées ; quand il ne s’agit que de quelques centimètres cubes, nous en faisons don à titre gracieux, mais 
dès que l’ensemble atteint une vingtaine de centimètres cubes, nous sommes obligés de les facturer au 
prix moyen de 25 francs belges les 50 grammes ; pour des quantités plus considérables, ou bien pour des 
corps très chers, les conditions sont à convenir. 


Nous ne pouvons entreprendre la préparation de corps purs qui ne rentrent pas dans notre plan de 
travail ; Mais nous sommes toujours disposés à modifier celui-ci dans les limites du possible, pour rendre 
service à un collègue, 
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COMPTES DU BUREAU DES ÉTALONS (ANNÉE 1995) 2720 


E a) Compte Union Internationale (en francs belges) : | “4 
ee D ae le be dde dr à die 2. 0 dB80 11 2 
DuNsides desnduptrieli helps re ee LIT eu Le 9.000 » = 
Venteide produits, intérêts BLIdIVerS. Mt. ne ue, 337 65 Ex: 
D Toad ce 13.919 76 # 
Dépenses. — Appointements de deux-assistants. . . : . . . . . : . . . 11.834 2%5 
_ Imprimés, multicopies, frais de bureau. . . , . . . . . . . . 1.231 05 ER 

En MECOliSE LiMbres etes RS RS TRE Rem T UE 268 65 ne 

RS Ne Da Dee PRES 13.333 95 : 
Ent SR ES CAN ME Ce Pt 0 TR RS ERP RE 585 81 - 
A déduire, perte sur le change américain. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - 63 80 2 
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Cinq cent vingt-deux francs 1 centime. 


$ b) Compie Bureau des Elalons : °5s 
Crédit. — Dépôt en banque. (compte N° 86.000 à la Caisse des AE 4 Bruxelles) . . . 103 IRSS 
; _ Provision entre les mains du Secrétaire . : . . . . . DRE MM Tr de à 266 75 
4 TO RUE PRO mn nn din ane L.218 08 
Débe=TEn caisse-compte Union Internationale 22 2 1/0 NN Lit ER, 585 81 À 
En caisse, Institut SOLVAY . . . . RARES LEE MEYUE MS Se 7 RE 396 92 é 
En caisse, compte américain (Bureau ot Standards), PTS RE Tee NT SAVENT ERA E À 339 15 
è | ; | .281 88 
À A soustraire, perte sur Compte américain (chèque du 23-2-25)... . . . . . . . . . . . — 63 80 
RUE, 0 PPEOE Das TRE MR EE ON Re AU EE LE LE à 
Se PROJET DE BUDGET POUR L'ANNÉE 1926 
| Recelles x Dépenses : 
< En caisse - . . . CREER 52201 Appointements de deux assistants . . 18.200 » 
Subsides Moustriels ee ae x 0 000% Imprimés, frais de bureau . . . . . . 1:,.200"22 
L'Intérêts et-divers. . . . . . . . . 474 89 Fovosaimbres, etes je: 4e 600 
OCR En re 2.2 > 10000 - » 
OUR nn tnt ie ua se: 20.000: ET OLA DS TS net ent 0 DO COTES 
à N.-B. — Il faut ajouter aux dépenses du budget ordinaire, celles qui incombent au compte Sorvay 


Vu et approuvé : 
DE Signé : L. CRISMER, G. CHAVANNE, H. Wuyrs. 
Le 26 Mai 1926. 
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COMMISSION DES PRODUITS PURS POUR RECHERCHES 
RÉACTIFS ANALYTIQUES 


RAPPORT GÉNÉRAL PRÉSENTÉ 
PAR M. A. KLING, 


DocTEur Es SCIENCES, DIRECTEUR DU LABORATOIRE MUNICIPAL DE LA VILLE DE PARIS, 
PRÉSIDENT DE LA COMMISSION DES PropuiTs PURS POUR RECHERCHES 


Les travaux de la Commission des Produits purs pour Recherches, poursuivis pendant 
les précédentes années; ont conduit à la fixation des conditions de pureté à exiger de quelques- 
uns des principaux réactifs analytiques. C’est le résultat de ce travail que nous présentons, 
cette année, à la Commission. Nous nous sommes borné à reproduire les prescriptions déjà 
formulées, mais en nous efforçant, comme nous en avons été chargé, de rendre homogène un 
travail poursuivi par fragments dans des pays différents. Nous espérons être arrivé au résultat 
souhaité, mais dans le cas contraire nous demanderions à nos collègues de formuler leurs pro- 
jets de modifications sous une forme précise, de facon que des DÉCO PUIONS définitives puissent 
être formulées dès cette année. 


Pour chaque produit, il a été dressé un tableau indiquant les quantités maxima d’impu- 


retés qui peuvent être tolérées. Nous indiquons une fois pour toutes que les nombres figurant : 


dans les tableaux représentent, en milligrammes, le poids de chaque impureté pour 100 gram- 
mes du réactif. 


OXALATE DE SOUDE. 


L’oxalate de soude doit renfermer moins de 1/2000 de son poids d’impuretés. 
Les teneurs maxima en impuretés, qu’:l est possible de tolérer, sont les suivantes : 
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Impuretés organiques : a valeur quantitative de cet essai n’a | pas ‘été déterminée. 


Essars. 


Eau. L'’oxalate de soude, entièrement deshydraté, n’est pas hygroscopique, mais au 


contact de l'air, il se recouvre, comme les autres corps secs, d’une mince couche d'humidité, 
qu’on peut aisément faire disparaître par dessiccation dans une étuve ordinaire. L'eau de décré- 
pitation, par contre, ne s’élimine qu’au-dessus de 2000. 


a) Recherche de l'eau hygroscopique. — Par dessiccation dans l’étuve à eau bo nlan te pen- 


OUT T OT NT PTT NT ON 


dant vingt-quatre heurës, 10 gr. d’oxaläte de soudé pläcé dans uñ vasé à tare (un Vase analogué 
doit être séché simultanément et doit servir de tare dañs tous les dosages) ne doivent pas 
perdre plus d’un milligräamme (1/10.000 du poids). Lorsqu’ensuite on fait séjourner l’oxalale 


one une atmosphère humide, il ne doit pas fixer plus d’un milligramme d’eau. 


b) Recherche de l’eau de décrépitalion. — 5 gr. de l’échantillôn sont introduits dans un tube 
à essais, bien propre, qu’on a préalablement porté au rouge et refroidi. 

Après avoir fait séjourner l’éprouvette garnie d’oxalate, durant deux heures, dans une 
étuve chauffée à 90-1000, on ferme l’éprouvette chaude avec un bouchon de liège muni d’un 
tube à chlorure de calcium et on laisse refroidir complètement. Si alors on chauffe avec précau- 
tion le tube jusqu’au rouge, sur une flamme enveloppant la partie inférieure, on ne doit consta- 
ter aucune condensation d’eau sur les régions froides du tube. 


CARBONATE DE SOUDE ET OXALATE ACIDE DE SOUDE. 


Où fait bouillir 200 cm$ d’eau dans une fiole conique en quartz ou en vérre dur; parcourué 
par un courant d’air pur et exempt d’acide carbonique. 

Après avoir réduit le volume à 150 em, on ajoute 0,2 em de solution de phénolphtaléine 
à 1 % dans l'alcool et 4 gr. d’oxalate de sodium. On continue à faire bouillir pendant dix mimutes 
puis on fait refroidir à la tétnpérature du laboratoire, en maintenant le Courañt d’air qui tra- 
verse le Ballôn. La solution doit présenter une teinte rose équivalant à celle correspondant à 
là transformation dé 6 %, de la phénolphtaléine. On préparera un témoin de cette teinte, en 


: No. 
ajoutant 0,2 em de la solution de phénolphtaléine à 10 cm$ de NaOH 15 dilués à 190 cm8 et 


étendant 9 cm? de cétte solution à 150 ém5 avec de l’eau. Chaque cm d’acide ou d’alcali centi- 
normal nécéssaire pour communiquer à l'essai la tenLe rose du témoin, Imdique, approximative- 
ment, la présence de 0,04 % COSNa et 0,03 %, C2ONaH. 

La solution d'oxalate dé soude doit end la teinte du Lémoin par addition dé 1 és au 


Ical 
plus d’acide ou d’alcali — 100 


IMPURETÉS INORGANIQUES. 


La solution dé 5 gr. d’oxalate de soude dans 100 er. d’eau doit être parfaitement limpide. 

Où calcine 5 gr. d’oxalate dans un creuset de platine en chauffant avec une lampe à alcool. 
I faut éviter l'emploi du gaz d'éclairage qui contient toujours du soufre, dont une partie peut 
se fixer sur la substance. Après avoir dissous le carbonate ainsi obtenu dans de l’acide nitrique 


faible, exempt de chlore, on filtre la solution pour séparer le charbon formé. Dans la liqueur 


résultante, on ne doit pas pouvoir déceler d’acidé chlorhydrique par le nitrale d'argent, En opé- 
rant de façon analogue sur 5 gr. d’oxalate dont les cendres sont dissoutes par lacide chlorhy- 
drique faible, la réaction dés sulfates au moÿen du chlorure dé baryum, doit être négative. 


” - RECHERCHES DES MÉTAUX ÉTRANGERS. 


a) Mélaux lourds el fer. — On décomposè par la châleur 10 gr. d’oxalaté dé soude, ainsi 
qu'il a été indiqué plus haut. On brûle tout le charbon, sans fondre le carbonate qui doit ‘seule- 
ment se concréter. 


Le résidu, en se dissolvant dans l’eau chaude, doit donner une solution tout à fait limpide, 
il peut rester, à la rigueur, une trace de fer, dont le poids ne doit pas excéder 0,5 milligramme. 
On filtre la solution si cela est nécessaire et on la sursature par l'acide chlorhydrique exempt 
de fer, ensuite on évapore dans uné capsule de platine, au bain-marie, et enfin on soumet le 
résidu à une dessiccation de deux heures à 1200, En reprenant par l’eau le contenu de Ia capsule, 
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on doit obtenir une solution limpide; laissant tout au plus un résidu insoluble de 0,5 milligramme 
et remplissant les conditions suivantes : 

19 Avec le sulfocyanure de potassium, ne fournir qu’une coloration correspondant à une 
trace de fer. 

29 Après saturation par l'hydrogène sulfuré, puis par l’eau ammoniacale, on ne doit 
obtenir qu'une teinte verdâtre, mais pas de précipité. 


POTASSIUM. 


La recherche du potassium d’après le procédé de BrILMANN doit être négative. 


Pour cette recherche, on se sert du réactif au cobaltinitrite de sodium, à l’aide duquel, 
on peut constater la présence du potassium par la-précipitation du composé K2NaCo (NO?ÿ. 


Il faut remarquer que les quantités de potassium qui donnent une précipitation visible 
avec ledit réactif dépendent non seulement de la concentration en ions potassium de la solution 
à examiner, mais aussi de beaucoup d’autres circonstances. En conséquence, il faut bien préciser 
les conditions d'emploi du réactif. Dans le cas présent, on procédera ainsi : 

1,34 gr. d’oxalate de soude (0,01 mol) sont décomposés par la chaleur, dans un creuset de 
platine, de façon à détruire toute trace de charbon. Le résidu est dissous dans de l’eau chaude 
et sursaturé par l’acide chlorhydrique. On évapore au bain-marie, dans une capsule de platine 
et on chauffe le résidu à une température suffisante pour éliminer les dernières traces d’acide 
chlorhydrique. On dissout le sel formé dans 5 em® d’eau et on ajoute à la solution froide 2? cm? 
d’une solution froide de 10 gr. de cobaltinitrite de sodium dans 25 cm$ d’eau froide. Le mélange 
doit rester limpide pendant une heure. Dans ces conditions, l’oxalate de sodium renferme moins 
de 0,00006 équivalent de potassium pour 1 de sodium, soit 3,5 milligrammes de potassium pour 
100 gr. d’oxalate. | 


Impurelés organiques. — Dans un tube à essais, bien propre et préalablement porté au 
rouge, puis refroidi, on introduit 10 em* d'acide sulfurique pur et exempt de poussières en sus- 
pension, puis 1 gr. d’oxalate de soude. 


On chauffe jusqu’à cessation de dégagement de gaz. L’acide devra prendre au plus une 
teinte légèrement brunâtre. 


Bibliographie. — $. P. L. SôRENSEN, Bullelin de l’Académie Royale de Danemark, 1901, 
p. 191. Comples rendus des travaux du Laboraloire de Carlsberg, 9, p. 136, 1905. Z. anal. 
Chem., 42, p. 333, 5, ?, 1903 ; William BLuM, Bulletin of the Bureau of Standards, vol. 8, n° 4, 
1912. | 

Nota. — En suivant les prescriptions qui viennent d’être faites, les teneurs les plus faibles 
en impuretés qu'il soit possible de déceler sont les suivantes : 

Eau hygroscopique, la limite est déterminée par la précision de la pesée. 

Eau de décrépitation, la limite paraît être de beaucoup inférieure à 10. 

Carbonate de soude, 2 à 4. 

Oxalate acide de soude, 1, 5 à 3. 

Résidu insoluble après grillage, la limite est déterminée par la précision de la pesée. 

Potassium, inférieure à 4. 

Impuretés organiques, la limite n’a pas été déterminée. 


SOUDE CAUSTIQUE. 


La soude caustique doit renfermer au moins 95 % NaOH, dont 2, % au plus peuvent 
se trouver sous forme de carbonate. 
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Les teneurs maxima en impuretés qu'il est possible de tolérer sont les suivantes : 
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L'eau distillée employée pour tous les essais doit être exempte d’ ammoniaque et de gaz 
carbonique. Les vases utilisés pour les réactions doivent être d’un verre aussi résistant que 
possible. 


Solution mère (Solution A). 


100 gr. de soude sont dissous dans l’eau. Après refroidissement, le volume est complété 
à 500 cm$. Avant d'opérer les différentes prises d’essai, il convient de bien agiter la solution. 


Déterminalion de l’'hydroxyde el du carbonale. — On verse dans un gobelet de verre 10 cm3 
de solution A et 190 cm d’eau. On ajoute 1 em? de solution de phénolphtaléine à 1 % et on 
titre avec HCI N jusqu’à décoloration du liquide ; on ajoute un léger excès d'acide : 1 emÿ ou 
un peu plus suivant la teneur présumée en carbonate, puis on fait bouillir environ dix minutes 
pour chasser l’acide carbonique. Après refroidissement, on détermine l’excès d'acide au moyen 
de soude N. Ce titrage correspond à la somme de l’hydroxyde et du carbonate. 


Délerminalion de l’hydroxzyde. — 10 cm de solution À sont placés dans un gobelet avec 
100 cm d’eau. On ajoute 50 cm de solution BaCPË 2 N exempte de gaz carbonique. 


Après addition de 1 cmÿ de phénophtaléine à 1 %, on titre au moyen d'acide chlorhy- 
drique N. On obtient ainsi la teneur approximative en hydroxyde. 


Teneur exacle. — 10 cm$ de solution A sont étendus avec 100 cmÿ d’eau. On ajoute, à l’aide 
d’une burette, la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire pour saturer la presque totalité 
de l’hydroxyde. La solution est chauffée à l’ébullition. On ajoute alors 50 cm$ de solution 
chaude de BaCÉË 2N, exempte gaz carbonique, et on refroidit le mélange que l’on soustrait 
à l’action du gaz carbonique de l’air. On titre avec HCI N. La quantité totale d’acide utilisé 
correspond à l’hydroxyde présent. 


La justification du présent mode opératoire figure dans le mémoire suiv ant : Z. anal. 
Chem.; t. 47, p. 280, 1908. 

Chlorures. — 10 cm$ de solution A sont étendus à 100 cm8. ; 

Dans un tube à essais de 2cm. de diamètre, on verse 10 em de solution diluée et on ajoute 
0,5 cm3 NOSH 2N, en plus de la quantité nécessaire pour la saturation, on dilue à 19 cm$ et on 


ajoute 1 cm3 NOSH — 10 


L’opalescence est comparée à celle oblenue dans les conditions suivantes : à 1 cmÿ de solu- 

Lion de chlorure de sodium à 3 mgr. par litre (0,02 mgr. CI par emÿ), on ajoute 0,5 cm8 NOSH, 
15e .N 

2 N, 17,5 cm8 d’eau et 1 cm NOSAg 10° Les deux opalescences sont comparées après une 

minute. Si la première n’est pas plus intense que la seconde, le produit examiné contient moins 


de 10 mgr. Cl pour 100 gr. En suivant ce mode opératoire, il est difficile de déceler des quantités 
de chlore inférieures à 0,02 mgr. 


Te 
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Le volume de la solution : 20 em® et le diamètre du tube à essais : 2 cm, ont été reconnus 


les plus pratiques pour les comparaisons parce qu'il est très facile de mélanger les liquides 
par agitation, sans renverser le tube sur lui-même. 


Un temps d’attente de1 minute avant d'effectuer les comparaisons à été fixé, car un 


repos plus prolongé augmente le risque de contamination de la solution par le chlore de l’at- 


mosphère. 
La concentration du chlore dans la solution : 0,02 mgr. dans 20 emÿ, a été reconnue la plus 
favorable, car pour les teneurs plus faibles ou plus fortes, les comparaisons sont moins faciles. 


La concentration en ions H influe sur la sensibilité de la réaction ; il a été, de ce fait, décidé 


d'utiliser un égal excès d’acide nitrique dans les deux solutions à comparer. 


L'effet de la concentration du nitrate d'argent n’a pas été étudié ct la quantité proposée : 


est celle indiquée par KLiNG et LassrEuRr (Réactifs type Congrès 1922). 


On n’a pu observer aucune différence entre l’opalescence de la solution aqueuse et celle de 
la solution de nitrate de potasse pour une égale concentration en chlore. Il n’a pas été fait 
d’essai pour la solution de nitrate de soude. 


Nous indiquerons, à titre de renseignement, que la Commission américaine a admis un 
maximum de 10 mer. de chlore pour 100 gr. d’alcali, MurR4Y,5 mgr. pour les préparations de 
soude et de potasse les plus pures, 25 mgr. pour les produits purs ; enfin MERCK admet 6 et 
10 mer. respectivement pour les deux puretés envisagées. 


SULFATES. 
Étendre 30 cm? de solution À, de 20 cm° d’eau, ajouter de l'acide chlorhydrique concentré 


jusqu’à réaction nettement acide, l'excès d’acide chlorhydrique ne doit pas être supérieur à 
0,5 cm$. Ajouter 1 cm° BaCP N et laisser reposer vingt-quatre heures. On observera un précipité 


de sulfate de baryÿte si la quantité d'acide sulfuriqué présent correspond au moins à 4 mgr. SO! 


pour 100 gr. d’'hydroxyde. 


On peut comparer le précipité à un autre Correspondant à une quantité connue d’acidé 
sulfurique, mais cette pratique n’est pas recommandable, lés comparaisons étant difficiles, du 
fait qu'il ne s’agit pas d’une opalescence, ni d’un trouble; mais d’un précipité dont il n’est pas 
aisé de comparer les volumes. En tout cas, il serait nécessaire d’opérer au sein de solutions de 
même acidité et de même teneur en sels, ces deux facteurs éLant d'importance considérable pour 
l’exactitude des résultats. 


PHOSPHATES. | ÉE 


Solulion molybdique. — 100 gr. de molybdate d’ammoniaque pur sont dissous dans 280 


cm d’ammoniaque (D = 0 ,97) et 300 cm® de cette solution sont versés, en agitant vivement, 


dans 700 cmè d'acide nitrique (D = 1,21). 


On abandonne pendant vingt-quatre heures, avant l'emploi. (Teneur en MoO® : 0,8 % 
environ.) | . 

On étend 20 cm de solution A, à 50 cm5. On verse D em de cette liqueur dans un tube 
à essais de 2 cm. de diamètre, puis on ajoute le nombre de cm3 NOSH N correspondant à la 
saturation de 0,4 gr. de l’échantillon. Compléter le volume à 17,5 cm3 et ajouter 2,5 ém$ de la 
solution molybdique. Après chauffage du tube à 50° pendant dix minutes, abandonner au repos 
durant vingt-quatre heures. En regardant suivant l'axe du tube, sur un fond noir, on ne doit 
pas observer d’anneau jaune par suite du dépôt de phosphomolybdate sur les parois. 


Par cette méthode, il est possible de déceler dans des solutions contenant NOK, environ 
0,03 mgr. PO#, dans dés solutions contenant NOSNa, environ 0,055 mgr. correspondant à uné 
teneur de 8 mgr. PO# pour 100 gr. de potasse et 9 mgr. PO# pour 100 gr. dé soude. 
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En ce qui concerne la concentration de la liqueur molybdique, le chauffage et la durée 
du repos avant examen, nous renvoyons aux publications suivantes ; 
1° Del kgl. danske Videnskabernes Selskabs Skrifler 7. Raekke Nalurvidenskab og Mathemal. 
ERA: 2, 4 (1905). 
29 Z. anal. Chem., 45, 273 (1906). 
30 Analyst, 34, 302 (1909). 


Nous rappellerons que MurrAY tolère 40 mer. P205 par kg. dans les Ducs de 
NOH et NaOH les plus pures, ce qui correspond à 5,3 mgr. PO# pour 100 gr. d’alcali. 


Mélaux lourds. — 25 cmÿ de solution A sont neutralisés et étendus à 50 cm5. La solution 
est acidifiée par une goutte HCI 4N et saturée d'hydrogène sulfuré. La présence d’une quantité 
d'un métal lourd : Ag, Pb, Cu, etc., correspondant au moins à 1 mgr. pour 100 gr. NaOH ou 
KOH amènera le brunissement du liquide par suite de la formation de sulfure colloïdal. 


Fer. — Si la présence de métaux lourds a été reconnue, le fer sera recherché au cours de 
l’essai pour la détection de l'aluminium. S il n’y a pas de métaux lourds présents, on recher- 
chera le fer comme suit : 


25 cm° de solution A presque complètement neutralisés sont saturés d'hydrogène sulfuré. 
On alcalinise ensuite par l’'ammoniaque. S'il y a du fer, la solution devient grisâtre ou verdâtre. 
On peut ainsi déceler 0,5 mgr. Fe dans 100 gr. NaOH. 


Silice. — 100 cm de solution A sont neutralisés par l’acide chlorhydrique concentré, on 
filtre s’il est nécessaire, après quoi l’on ajoute 10 em HCI et on évapore dans une capsule de 
platine. Le résidu est chauffé pendant une heure à 1200. Après refroidissement, on traite par 
10 cm° HCI concentré et on laisse reposer quinze minutes. On ajoute alors 100 cm3 d’eau chaude, 
et, après dissolution du chlorure alcalin, on transvase dans un petit gobelet. Si au moins 4 mgr. 
de silice sont présents, on observera.un dépôt net ; avec 1 mgr,, l'estimation sera plus délicate. 
On peut se contenter de cet essai, ou filtrer le liquide, laver, calciner le filtre et peser le résidu. 

L'essai pérmet de déceler avec certitude 5 mgr. SiO? pour 100 gr. d’alcali. 


Aluminium. — Le liquide séparé de la silice, additionné d’un peu de méthylorange, est 
traité par l’'ammoniaque, jusqu’à coloration jaune de la hiqueur. On ajoute 3 cm® de solution 
saturée de PO4HNa2 et on chauffe au bain d’eau bouillante pendant une demi-heure à une 
heure. Le fer, l'aluminium et éventuellement le calcium sont précipités sous forme de phos- 
phates floconneux. Il est préférable de précipiter les phosphates plutôt que les hydrates, les 
premiers ayant moins de tendance à prendre la forme colloïdale que les seconds. 


Le précipité est filtré et làävé deux ou trois fois. On le chasse ensuite dans une capsule de 
porcelaine, au moyen d’une fiole à jet : 10-20 ém? d’eau suffisent pour cette opération. On ajoute 
une goutte d’acide sulfurique concentré, un léger chauffage amène le précipité en solution. 
Ajouter un peu de méthylorange et neutraliser par la soude à 5 % (celle qui sert à l'essai) dont 
on ajoute un excès de cm, Évaporer à environ D cm?, l’hydroxyde de fer précipite. Filtrer 
et recevoir le liquide dans un tube à essais. Ajouter 1 ems de solution saturée de phosphate de 
soude et neutraliser par l’acide acétique à 5 %,, dont on ajoute un excès de 5 em. On chauffe 
pendant quelques minutes le tube dans un bain d’eau bouillante, l'aluminium précipité sous 
la forme de phosphate. On peut ainsi déceler 1 mgr. AÏ205 dans 100 gr. d’alcali. Une teneur 
inférieure à 2,5 mgr. pour 100 gr. d’alcali est mise aisément en évidence. 


Calcium. — Neutralser presque complètement par l'acide chlorhydrique (méthylorange) 
20 emÿ de solution À. Ajouter 10 cm de solution saturée d’oxalate d'ammoniaque el alcaliniser 
par l’ammoniaque concentrée : excès de 5 gouttes. On chauffe une demi-heure à une heure dans 
un bain d’eau bouillante, après avoir étendu la liqueur à 50-60 cm. On prend soin de remplacer 
l’eau qui s’évapore, afin d'éviter une cristallisation d’oxalate alcalin. Un précipité d’oxalate 
de calcium est visible quand on se trouve en présence de 0,2 à 0,4 mgr. CaO. 

La sensibilité de l'essai correspond approximativement à D mgr. Ca dans 100 gr. d’aleali. 


PoTAsSsE CAUSTIQUE. 


La potasse cautque doit renfermer au moins 85% KOH, dont 2,5 % au plus peuvent sè 
trouver sous forme de carbonate. 


Impuretés : mêmes spécifications que pour la soude. 
I0DE. 


L'iode doit renfermer au moins 99,9 
Les teneurs maxima en impuretés, pouvant être tolérées, sont les suivantes : 


Résidu- Xe TT MR 2 nu toc ne et QU) 
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Tilre. — On détermine le titre de l’iode au moyen de l’hyposulfite de sodium TS étalonné 


avec de l’iode resublimé, séché dans un dessiccateur en présence de.baryte calcinée. 


Dans un petit tube bouché à l’émeri, on dissout 2,5-3 gr. d’iodure de potassium chimique- 
ment pur dans 0,5 em? d’eau distillée et on tare le tout. On introduit dans ce tube, environ 


0,4-0,5 gr. diode à titrer, on essuie l’extérieur du tube pour enlever l’eau qui a pu se condenser : 


sur ses parois à la faveur du refroidissement amené par la dissolution de l’iode. Après repos d’un 
quart d'heure dans la cage de la balance, on tare le tube. Par différence avec la première tare, 
on obtient le poids d’iode mis en œuvre. D'autre part, on dissout 1 gr. d’iodure de potassium 
chimiquement pur dans 300 cm* d’eau distillée contenue dans un flacon bouché à l’émeri de 
000 cm de capacité. On introduit dans le flacon le tube à iode, préalablement débouché. On 


mélange les liquides et on ajoute de l’hyposulfite de soude — jusqu’à ce que le liquide ne 


10 


présente plus qu'une teinte jaune pâle. À ce moment, on ajoute 10 cmè de la solution d’amidon 
et on verse l’hyposulfite jusqu’à décoloration. 


Résidu fixe. — On chauffe avec précaution, 10 gr. d’iode dans une capsule de porcelaine 
jusqu’à élimination complète de l’iode. Le poids du résidu ne doit pas excéder 2 mgr. On 
conseille de récupérer l’iode qui est sublimé. 


CYANOGÈNE — CHLORE — BRoME. 


On triture, dans un mortier, 5 gr. d’iode bien pulvérisé avec 25 cm* d’eau, on laisse reposér 
une demi- heüre et l’on filtre. On tr aite 20 cmè de liquide filtré par une solution de gaz sulfu- 
reux, ajoutée goutte à goutte, jusqu'à décoloration ; le liquide ainsi obtenu est divisé en deux 
parties 


Cyanogène. -— Dans l’une de ces portions, on recherche le cyanogène en ajoutant une goutte 


de solution saturée d’alun de fer et d’ammoniaque, ou de sulfate ferreux, une goutte de perchlo- : 


rure de fer et 2 cm° de solution normale de soude. On chauffe à 600, acidifie avec une solution 
chlorhydrique normale et on laisse reposer pendant une demi-heure. La coloration jaune 


du liquide ne doit pas virer au vert-bleu, quand on l’observe dans un tube de 1 cm. de diamètre, 


sous une épaisseur de 15 cm. 


Chlore el brome. — Dans l’autre moitié du liquide, on recherche le chlore et le brome, soit 
par la méthode A, soit par la méthode B. 


Méthode À. — À 10 cm® du liquide à examiner, on ajoute 10 cmÿ d’eau, 0,5 cm$ de EE N, 
pour décomposer les halogénures d’iode, 5 gr. de sulfate ferrico-ammonique et 4 cm? de solu- 
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tion d’acide sulfurique à 50 %. On fait bouillir jusqu’à élimination complète de l’iode (cinq 
minutes), on s'assure que ce résultat est bien atteint, en exposant aux vapeurs un papier à 
l’'empois d’amidon, qui ne doit pas bleuir, On ajoute de l’eau de facon à rétablir le volume 
primitif, 

Méthode B.- - À 10 cmS du liquide à essayer, on ajoute 20 cm d’eau, 0,5 cm de soude N, 
puis 1 cm* d'acide nitrique fumant, et on extrait à plusieurs reprises, chaque fois avec 10 cm° 
de chloroforme, jusqu’à ce que le solvant reste incolore. 

Le liquide filtré, provenant de A ou de B, est additionné de 0,25 cm3 de nitrate d’argent 
Ne L’opalescence observée ne doit pas être supérieure, dans l’un comme dans l’autre cas, à 


celle que présentent 10 cm$ d’une solution contenant 40 mgr. par litre de chlorure de sodium, 
traités comme il a été dit plus haut. 


Nota. — Quelques remarques sont nécessaires, au sujet des raisons qui ont motivé les 


prescriptions formulées. Pour la fixation du résidu fixe, on est parti d’une prise d’essai de 10 gr. 
d’iode, ce qui conduit, pour le résidu admissible, à l'adoption d’un poids de 2? mgr. au maximum. 
Cette quantité a paru être la plus faible que l’on puisse espérer évaluer avec uelque certitude 
par pesée sur une balance ordinaire, les indécisions de pesée atteignant aisément 1 mgr. 

En ce qui concerne le titre de l’iode, on a fixé celui-ci à 99,9 % au lieu de 99,98 % donné 
par MurRAY, pour la raison qu'il est à peu près impossible d'effectuer un dosage volumétrique 
avec une approximation dépassant 1/1000. Pour la fixation de ce titre, on peut utiliser plusieurs 
substances fondamentales, qui doivent être nettement définies quant à leurs caractères de 
pureté. On utilisera l’iode, le biodate de potassium ou le bichromate de DOPRESIO, ce dernier 
sel ne paraissant pas spécialement recommandable. 


Tode. — L'iode étant pris comme substance de base, le titre du réactif sera déterminé par 
intermédiaire d’une solution d’hyposulfite de soude. La fixation du titre de cette liqueur sera 
faite suivant la méthode indiquée par TREADWELL : Analyse quantitative, vol. 2, p. 54, 1911. 
MM. Minovicr et KozLo ont indiqué qu’une solution sensible et stable d’amidon était obtenue 
de la manière suivante : on dissout dans une fiole 0,1 gr. de chlorure mercurique avec 225 cm? 
d’eau, en chauffant à l’ébullition. On ajoute 0,5 gr. d’amidon soluble pulvérisé, trituré avec 
95 cm8 d’eau. On filtre après refroidissement. | 


Biiodale de polassium. — Au cas où l’on emploierait coté substance de base, les pres- 
criptions pour le contrôle du titre pourront se limiter à une détermination acidimétrique, 
ainsi qu’à la vérification du fait que les deux titrages exécutés avec et sans acide donnent des 
résultats dans le rapport de 1 à 12 (Voir E. Merck. Prüfung der chemischen Reagenlien auf 
Reinheïl. 3° Auflage, 1922, p. 154). 

La recherche du cyanogène a été décrite en tenant compte de la sensibilité de la réaction. 
Pour observer dans les conditions de l'essai décrit plus loin, une légère teinte verdâtre, 1l est 
nécessaire d’être en présence d’une quantité de cyanogène égale à à celle renfermée dans 0,5 cm® 
K Cy N/100 soit 0,13 mgr. KCy. Cette quantité NES à 6,9 mgr. de cyanogène pour 100 gr. 
d’iode. 


Pour la recherche du chlore et du brome, par suite de la difficulté opératoire que l’on éprouve 
à éliminer l’iode sur les solvants organiques, il a paru utile d'indiquer concurremmentune autre 
méthode basée sur l'oxydation de l’acide iodhydrique par l’acide sulfurique et l’alun ferrique. 


CARBONATE DE SOUDE CRISTALLISÉ, 


Le titre de ce réactif, ainsi que les quantités tolérées des diverses impuretés, sont relalifs 
au produit séché à la température de 1209 jusqu’à constance de poids. Le carbonate de soude 
sec doit contenir au moins 99,8 % CoëNa?. Les teneurs maxima en impurelés tolérées sont les 
suivantes (rapportées à 100 gr. de carbonate de soude séché) : 
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Tilre. — On pèse de 3 à 4 gr. de carbonate de soude, qu’on sèche à 1200. La perte du poids 
correspond à la teneur en eau de cristallisation, qui ne doit pas être supérieure à 62,9 %. Le 


résidu sec, dissous dans 50 em$ d’eau, esk Litré au moyen d’acide chlorhydrique 10’ en présence 
de méthylorange. Le produit séché doit contenir au moins 99,8 % COSNa?. 


Subslances insolubles dans l'eau, — On dissout dans de l’eau préalablement bouillie, 54 gr. 
de carbonate de soude à 10 molécules d’eau de cristallisation, et de toute façon, la quantité 
correspondant à 20 gr. de carbonate sec. On porte la solution au volume de 200 cm* avec de 
l’eau bouillie, de façon à avoir une solution à 10 % (solution A). Elle doit être parfaitement 
limpide. 


Chlorures. — Une prise d'essai de 20 cm? de solution A légèrement acidifiée par l'acide 


nitrique et additionnée de 1 cm® de nitrate d'argent 10 doit pas donner de trouble plus 


intense que celui fourni par 0,06 mgr. Cl, dans les mêmes conditions (1 cm3 solution NaCI à 
0,10 0/00). à 


Sulfures el sulfiles. — 1 cm de la solution À, ajouté à 20 cmÿ de nitrate d'argent — chauflés 


10 
à 600, doit fournir un précipité blanc jaunâtre, sans noircir. 
Suljales. — 40 cmÿ de la solution À, acidifiés légèrement par l’acide chlorhydrique, sont 
portés à l’ébullition et additionnés de 0, 1 cms BaCI N. Le précipité formé au bout de douze 


heures ne doit pas être plus abondant que celui qui se forme dans les mêmes conditions avec 
0,2 mgr. SO4 sous forme de sulfate de sodium (1 cm$ solution de SO{Na?10H?0 à 0,8 0/00), 


Silicales, — La solution de 20 gr. de carbonate cristallisé dans 20 cm d’eau et 50 cm° HCI 
concentré est évaporée au bain-marie dans une capsule de platine, et le résidu est séché à 1200 
pendant une demi-heure, La masse est reprise par 3 cm$ d’acide chlorhydrique concentré et 
50 cm? d’eau, La solution ne doit présenter, pre un repos de quelques heures, qu'un dépôt à 
peine perceptible. 


Hydrale de sodium el bicarbonales, — À 10 cm de la solution A, on ajoute B0 cm de chlo- 
rure de baryum environ normal et l’on complète le volume à 100 em5. On filtre. 50 cm$ du filtrat 
ne-doivent pas se colorer en rouge par addition d'une goutte de phénolphtaléine à 1 %. Si ie 
bicarbonate est absent, la coloration doit apparaître par addition de 0,2 em NaOH — 100’ 

Polassium, — La quantité de carbonate de soude, correspondant à 1 gr. de produit sec, est 
additionnée de 2 cm$ d’acide chlorhydrique concentré, La solution est évaporée et le résidu est 
chauffé jusqu’à disparition complète de l'acide chlorhydrique. Le sel formé est dissous dans 
5 cm3 d’eau ; et à la solution froide, on ajoute 2 em? d’une solution froide, obtenue en dissolvant 
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10 gr. de cobaltinitrite de sodium dans 25 cm d’eau froide. Le mélange doit rester limpide 
pendant une heure. 

Ammonium. — Ajouter à 40 em$ de la solution A, 1 cm5 de réactif de Nessrer. On ne doit 
pas observer la coloration jaune ou brune. 

Mélaux lourds. — Aciduler par l'acide chlorhydrique, 70 em? de solution À, saturer à chaud 
par H?S, puis alcaliniser par l’ammoniaque. La solution doit être limpide et incolore, avant et 
après alcalinisation. ° 

Arsenic. — 30 gr. de carbonate de soude cristallisé, doivent donner un résultat négatif à 
l'essai de GUTZEIT. | 


: Nota.— L'absence de résidu insoluble dans le produit rend inutile la recherche du calcium, 


du magnésium et du fer. 


On a laissé de côté la recherche des phosphates, nitrates et cyanures, parce que ces impu- 
retés ne se trouvent pas en pratique. 

La détermination de l’humidité est prescrite SR en vue des calculs analytiques, 
les limites de tolérances étant par raison d’uniformité ramenées au produit séché à 1200, 

Les limites de tolérance pour la teneur en potassium ont été fixées, en tenant compte de 
l'impossibilité d'obtenir économiquement, du carbonate de soude exempt de sels de potassium, 
et en tenant compte de ce que, sauf pour des cas spéciaux, les teneurs admises n'auraient 
pratiquement aucune réperéussion sur les résultats analytiques. 

On a proposé, pour cet essai, la méthode au cobaltinitrite de soude, selon Einar BrILMANN. 

Pour la soude caustique, on a constaté une sensibilité de réaction plus grande que celle 
indiquée par MurRRAY. En effet, 50 cmÿ de solution (voir l'essai) exigent 0,2 cm* de solution 


de soude —— pour se colorer de façon permanente sous l’action de la phénolphtaléine, ce qui, 


100 
ramené à 100 gr. de carbonate de soude, donne une limite de tolérance de 0,08 gr. d’ hydrate 
de soude. | 


AMMONIAQUE. 


Il ya lieu d’exiger de l’ammoniaque des conditions différentes, selon que le réactif est . 


conservé dans des flacons de paraffine ou dans des flacons de verre. 


Ammoniaque conservée en flacons de pau PRE: 


L’ammoniaque doit renfermer au moins 28 % NHS en poids. Les teneurs maxima en 
impuretés qu’il est possible de tolérer, sont les suivantes : 
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Titre. — Le titre de l’ammoniaque sera contrôlé par la détermination de la densité, qui 


doit être de 0,925 à 150C. Il n’est pas recommandé de procéder à un titrage alcalimétrique, car 
il est très difficile de manipuler des solutions ammoniacales : dilution, prélèvement, sans les 
voir perdre notablement de leur gaz. Le résultat du titragé est donc inexact et il paraît préfé- 


_rable et aussi plus simple de se borner à la détermination de la densité. 


Malières fixes. — On évaporera à siccité 100 em de l'échantillon. Le résidu caleiné et 
pesé ne doit pas excéder 0.004 gr. 
Gaz carbonique. — On verse 15 em$ de l'échantillon dans une fiole de verre dont l’atmos- 


phère est exempte de gaz carbonique et on ajoute 50 cm d’eau de chaux. Après avoir fait 


Nr Fr 


de. 


bouillir cinq minutes en prenant la précaution de recouvrir la fiole d’un petit entonnoir, on 
ne doit observer qu'un léger trouble. 


Soufre lotal. — Ajouter 0 gr. O1 de carbonate de soude à 20 6m de l'échantillon, puis 
évaporer jusqu’à réduction du volume à 5 cmÿ. Ajouter une quantité suffisante d’eau de brome 
pour colorer légèrement la solution qui sera évaporée à sec. Reprendre par un léger excès 
d'acide chlorhydrique dilué et renouveler l’évaporation. Le résidu traité par 5 cm® d’eau est 
filtré et étendu à 10 cm5. On ajoute 1 em$ d’acide chlorhydrique dilué (au 1/20) et 1 cmÿ de 
solution de chlorure de baryum N. Le trouble produit au bout de dix minutes ne doit pas être 


plus fort que celui obtenu avec un égal volume d’eau distillée contenant 0 gr. O1 de carbonate 


de soude, neutralisé par l’acide chlorhydrique et 0,05 milligramme SO4 et les quantités de 
réactif employées pour léchantillon examiné. 


Chlorures. — Ajouter 0,005 gr. de carbonate de soude à 10 em de l'échantillon, puis 
évaporer à sec. On reprend par 8 cm d’eau et l’on ajoute 1 cm® d’acide nitrique dilué (acide 


N 
de densité 1,33 au 1/10) et 1 cm® de nitrate d'argent 10° Le trouble ne doit pas être plus 


important que celui produit par 0,005 milligramme de chlore, à l’état de chlorure de sodium, 
dans 8 cm d’eau auxquels on a ajouté les quantités de réactifs employées pour l échantillon 
à examiner. 

Pyridine el bases organiques. — 25 cm® de l’échantillon sont étendus de 25 cm d’eau, 
puis saturés par l’acide sulfurique au 1/4, en présence de méthylorange. Agiter fortement. 
On ne doit percevoir qu’une légère odeur de pyridine. 

En évaporant au bain-marie un mélange de 35 cm? d’ammoniaque et de 25 em° d’acide 
nitrique d = 1,33, on doit obtenir un résidu d’un blanc pur. 


Ammoniaque conservée en flacons de verre. 
Ce réactif doit satisfaire aux conditions précédentes, seul le résidu fixe toléré peut être 
plus considérable et porté à 20. Il ne doit être formé que par les constituants du verre. 
ACIDE NITRIQUE, 


L'acide nitrique doit renfermer au minimum 59 % NO'H. 
Les teneurs maxima en impuretés qu’il est possible de tolérer, sont les suivantes : 
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Essais. 
Densité. — La densité est prise au moyen d’un densimètre, le liquide étant amené à la 
température de 15°C. La densité ne doit pas être inférieure à 1,38. 
Concentration. — Tarer une fiole conique de 250 cm3 fermée à l’ émeri, renfermant 20 cm3 


d’eau. Prélever 5 cm environ d’acide nitrique avec une pipette et laisser écouler rapidement 
l’acide dans la fiole, la pointe de la pipette se trouvant à 2 em. environ de la surface de l’eau. 
Après avoir fermé la fiole, on la tare à nouveau, obtenant par différence la quantité d’acide 
prélevée. On titre avec de la soude normale en présence de rouge de méthyle. 

Malières fixes. — On évapore 25 gr. d’acide dans une capsule de platine. Le résidu SaIQne 
au rouge sombre ne doit pas peser plus de 1 mgr. 

Chlore. — On introduit dans un tube à essais, 5 cm d’acide, 5 cmÿ d’eau et 1 em® de nitrate 


2 N 
d'argent 10 On chauffe pendant dix minutes au bain-marie bouillant, puis on refroidit. Le 
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1 cm° de solution de chlorure de potassium à 10 mgr. par litre, 9 cm$ d’eau, 5 gouttes de 
N 
l'acide nitrique à essayer et 1 cm de nitrate d’argent 10: 


Acide sulfurique. —— On ajoute à 35 gr. d’acide, 0,1 gr. de carbonate de soude et, l’on éva- 
pore à sec. Le résidu est dissous dans 50 cm d’eau, puis on ajoute 2 çm® de chlorure de baryum 
N 
10° | 

Le trouble observé après dix minutes ne doit pas être plus intense que celui obtenu avec 
un égal volume d’eau distillée contenant 0,1 gr. de carbonate de soude, 0,00037 gr. de sulfate 
de potassium et les quantités de réactifs employés dans l’essai, Pour le témoin, on prépare 


‘une solution renfermant 0,37 gr. SO4K2 _par litre et on en prélève 1 cmÿ, soit O, 00037 Br SOS 


correspondant à 0,0002 gr. SO4. 


Arsenic. — 140 gr. de l’acide sont additionnés de 5 cmÿ d’acide sulfurique-et a 
jusqu’à production de fumées blanches. On refroidit, on ajoute 20 cm? d’eau et l’on renouvelle 


l’évaporation dans les mêmes conditions. On reprend enfin par 20 cm3 d’eau. 


On prépare un appareil de Sanger (Traité d'analyse quantitative de TREADWELL, 2€ édi- 
tion française, page 196) dont le flacon présente un volume de 60 em$. On introduit dans 
celui-ci 3 gr. de zinc pur en grenailles et 15 cm? d’acide chlorhydrique étendu (5 cm? d’acide, 


D = 1,19 + 10 cm$ d’eau). On laisse la réaction se poursuivre durant dix minutes de façon 


à chasser l’air de l’appareil, puis on verse dans le flacon les 20 cm? de liquide, dans lesquels 


. on recherche l’arsenic. L'opération est poursuivie jusqu’à dissolution complète du zinc. La 


coloration du papier au bichlorure de mercure doit être plus faible et moins étendue que celle 
observée dans une opération en tous points semblables, mais portant sur 20 cm de liqueur 
d’ acide arsénieux à 0,01 gr. As°0° par litre. 


ACIDE NITRIQUE FUMANT, 
L’acide nitrique fumant doit présenter une densité de 1,49 et enterrer au moins 93,5 %, 
NOSH et satisfaire à tous les essais décrits pour l’acide nitrique de densité 1,38. 
ACIDE SULFURIQUE. 


L’acide sulfurique doit renfermer, en poids, au moins 93 % SO#H2. 
Les teneurs maxima en impuretés, qu'il est possible de tolérer, sont les suivantes : 
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Essais. 


Acidilé. — On dissout 50 gr. d'acide dans lea et l’on complète le volume à 1 litre. On 
titrera 50 cm3 de ce liquide à l’ébullition, avec la soude normale, en présence de phtaléine. 


Malières fixes. — 100 gr. d'acide sont évaporés dans une Capaulé de platine, Le résidu 
calciné ne doit pas peser plus de 0,5 mgr. 
Chlore (CL). — Placer dans.un tube à essais 9 gr. d’acide (5 cm) étendre à 10 cm avec 


de l’eau et ajouter 1 cm$ de nitrate d’argent — ET . Chauffer pendant dix minutes au bain- 
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trouble ne doit pas être plus accusé que celui obtenu en traitant comme il vient d’être dit : 
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marie bouillant, puis refroidir. L'opalescence doit être au plus égale à celle fournie par 1 cm$ 
de solution de chlorure de potassium à 10 mgr. par litre, étendu à 10 cm, additionné de 5 gouttes 
d'acide nitrique (d — 1,40, redistillé sur nitrate d’ argent), et ce liquide étant traité comme il 
vient d’être dit pour l’essai de l’acide sulfurique. 


Azole (NO®). — Etendre 9 gr. d’acide (5 cm) de 5 cm® d’eau. Refroïdir. Verser dans un 
Lube à essai 10 cm du réactif à la diphénylamnie : 


Diphén y MES RSR RTE TRE OT RE TES, 0.5 gr. 
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Verser avec précaution V Ne 5 examiner, 4 race à obtenir deux couches dans le tube. 
Abandonner une heure. Il ne doit pas se dév elopper de coloration violette. , 


Ammontaque (NH). — Etendre 9 gr. d'acide (5 cm?) avec 90 cm® d’eau. Alcaliniser par 


la soude ct ajouter 1 cm? de réactif de NessLer. La coloration observée ne doit pas être plus 
intense que celle fournie par 0,045 mgr. NHA en solution dans le même volume d'eau, les 
mêmes quantités de réactifs élant employées. 


Malières réduclrices. — Etendre 20 cm° d’acide de 60 cm3 d’eau, refroidir vers 259 et ajou- 
ter 0,05 cm$ de permanganate de potasse 10’ Le liquide doit conserver au moins cinq mi- 


nutes une coloration rose. 

Arsenic. — Ajouter 3 em$ d'acide nitrique exempt d’arsenic à 100 gr. d'acide sulfurique, 
Evaporer jusqu’à r(daction du volume à 10 cmÿ. Reprendre par 20 cm d’eau et renouveler 
l’évaporation jusqu’à obtention de fumées blanches. Etendre de 20 em et introduire dans 
l'appareil de SANGER le liquide ainsi obtenu. Onne doit pas observer une coloration du papier 
au chlorure mercurique, correspondant à une quantité d’arsenic supérieure à 0,003 mgr. As. 


ACIDE FLUORHYDRIQUE. 


L’acide fluorhydrique doit renfermer au moins 37,5 % HF. 
Les teneurs maxima en impuretés, qu'il est poste de tolérer, sont les suivantes : 
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Essais. 


Titre. — Peser ? gr. d'acide dans une capsule de platine, étendre de 50 cm8 d’eau et titrer 
à la soude normale, en présence de phtaléine. 
Matières fixes. — Evaporer ?0 gr. d'acide et calciner légèrement le résidu. Son poids ne 
doit pas excéder 1 mgr. 
N 
Chlore (Cu). _— Peser 10 gr. d'acide fluorhydrique. Ajouter 1 cm de nitrate d’argent — 10 


et évaporer à sec. Reprendre par 1 cm$ d’ammoniaque concentrée et 2-em$ d’eau. Ajouter 
2 em d'acide nitrique de densité 1,38 et compléter le volume à 10 em®. L’opalescence observée 
ne d2vra pas être supérieure à celle obtenue dans l'essai suivant : 


Prendre 1 em de solution de chlorure de potassium à 0,105 gr. par litre, soit 0,05 mgr. CI. 


N + 
Etendre de 9 cm? d'eau ct ajouter 1 cm® de nitrate d'argent 10: Les essais seront faits à froid. 


Malières réductrices. — Mélanger 40 gr. d'acide et 60 cm8 d’eau. Ajouter 0,1 em de per- 


N SR ; | 
manganate de potasse 10° La coloration rose doit persister cinq minutes au moins. 


— 9ù — 
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sont souvent de pureté variable. 


ANNEXE 
; 
4 dé s 
NORMALISATION DES PRODUITS CHIMIQUES INDUSTRIELS 
: 
RAPPORT PRÉSENTE 
: 
É . , É 
PAR M. B. SETLIK, Drirecreur pu Musée TECHNOLOGIQUE DE PRAGUE 
; 
NÉCESSITÉ DE LA NORMALISATION, 
. Les chimistes se sont occupés, depuis longtemps, des produits chimiquement purs, des 
- réactifs, des produits pharmaceutiques, et ils ont établi exactement leurs propriétés et la 
- méthode de contrôle. Aux États-Unis, pays de la standardisation, on a publié un livre : Sfan- 
- dards and lesis for reagents, et en Allemagne, un livre semblable, de E. MErCx. Il existe, à 
. l’Union Inlernalionale de Chimie pure el appliquée, une Commission des produits purs pour 
: recherches, mais, par contre, on ne s’est pas occupé jusqu’à présent des produits chimiques 
- industriels «technisch rein », en allemand, c’est-à-dire à usage industriel. C’est une appellation 
. très vague ; chacun peut s’imaginer ce qu’il veut sur la pureté de ces produits. Les mêmes pro- 
-  duits de différentes fabriques ont différentes propriétés ct les mêmes produits d’une fabrique 


+: TIlse trouve dans le commerce un sulfate de cuivre presque pur, un autre contient plusieurs 
pour cent de fer et une quantité notable d’acide, et les deux s’intitulent produits industriels. 


Lun lai à - sas 


Tout cela cause assez d’ennuis, des pertes pécuniaires et donne souvent lieu à des procès. 
On pourrait l’éviter si l’on avait des prescriptions exactes sur la pureté, sur la qualité, la teneur 
en produits purs, sur la nature, la quantité d’impureté admissible et sur les méthodes de 
contrôle employées pour examiner les produits. Le même produit chimique industriel peut 
très bien convenir à un certain usage dans une certaine branche industrielle, et n’être pas uti- 
» lisable dans une autre, selon la quantité et la nature des impuretés qu'il contient, J’en citerai 
quelques exemples. Le sulfate de nickel industriel, tel qu’on l’emploie dans la teinture et l’im- 
pression, doit être exempt de fer, mais peut contenir du zinc ; par contre, le même sel, s’il doit 
servir à nickeler, doit être exempt de zinc, mais peut contenir quelques dixièmes pour cent 
de fer et un peu de cuivre. | 


De même le sulfate d’alumine employé dans l'impression et la teinture doit être exempt 
de fer et ne doit laisser qu’un petit résidu insoluble dans l’eau, tandis que dans la papeterie, le 
résidu insoluble n’a pas d’inconvénient et que dans beaucoup d’autres industries, les petites 
quantités de fer ne jouent aucun rôle. Il en est de même pour l’acide acétique, dont la teneur 
en acide pur et le genre d’impureté sont importants et varient beaucoup. Si quelqu'un achète 
| du minium, en tant que couleur, il ne regarde que la pureté, la vivacité de la couleur et la soli- 
. dité à la lumière, et il ne s’inquiète pas des impuretés, tandis que le même minium destiné à la 
verrerie ne devra pas contenir des traces de fer, cuivre, antimoine et autres impuretés. Un 
fabricant s’est plaint que l’acide sulfurique qu’on lui avait livré contenait quelques dixièmes 
pour cent d’arsenic et de fer, et qu’il ne pouvait pas s’en servir ; on lui a répondu que l'acide 


hodts bé 


sulfurique industriel contenait toujours ces impuretés, Soit, mais combien ? 
faudrait régler une fois pour toutes. 


Voilà ce qu'il 


La normalisation-standardisation s’introduit partout de plus en plus et il est temps qu'on 
normalise aussi les produits chimiques industriels, les couleurs et.les autres produits chimiques, 


MÉTHODE A SUIVRE, 


Il s’agit de dresser un code pour les produits chimiques industriels de la même manière 
que celui des produits chimiques purs et des produits pharmaceutiques. 


En Amérique, l’« American Society for Testing Materials » travaille depuis quelques années 
à la normalisation des différents matériaux, produits et couleurs, et a publié ses travaux en 


plusieurs volumes. Je conçois que la question n’est pas facile, qu'il s’agit surtout d’éveiller . 


l'intérêt et de s’assurer l’appui des industriels et des commerçants. Il faut qu'ils comprennent 
que la normalisation présentera de grands avantages pour eux, qu’elle les débarrassera d’une 
concurrence illégale et leur évitera beaucoup de réclamations et d’ennuis. 


Qu'il n’y ait pas de malentendus ! Il ne s’agit en tout que d’une centaine des produits 
chimiques. Je veux, en quelques mots, montrer comment j'envisage d’arriver au but. 


Il faut constituer, dans chaque pays, une commission composée d’experts, de praticiens 
compétents de l industrie chimique, de producteurs et de consommateurs. Ladite Commission 
enverra des questionnaires aux fabriques qui emploient des produits chimiques 
industriels pour leur demander quelles sont leurs exigences, quelles propriétés et par quelles 
méthodes elles les contrôlent, quelle pureté doivent avoir les produits chimiques employés ; 
d’autre part, il faudra s'adresser aux fabricants de ces produits en leur demandant s’ils peuvent 


satisfaire à ces conditions et à quel prix. Il est évident que le même fabricant peut être-produc- 


teur et consommateur. Dès qu’on aura recueilli les réponses’ le secrétaire de la Commission 
fera un rapport à la séance générale et, après le débat, on établira les normes des conditions 
que doivent remplir les produits pour satisfaire aux exigences des différentes industries. Qu'il 
me soit permis de dire quelques mots sur les couleurs minérales et les vernis, dont la norma- 
sation est aussi très importante. On vend très souvent des couleurs sous une fausse dénomi- 
nation, et des couleurs naturelles tout à fait stables sont souvent colorées par des matières 
colorantes d’aniline qui ne supportent pas la lumière. Il faut exiger que la couleur ait la compo- 
sition qu'elle doit avoir d’après son nom ; que, si l’on achète du vermillon véritable, on puisse 
être sûr qu’on a reçu du vermillon pur non coloré et non fraudé ; celui qui a besoin d’un vert 
de chrome (vert Guignet) ne doit pas recevoir sous cette dénomination un mélange de jaune 
de chrome et de bleu de Prusse. 


Voici un exemple montrant comment chaque produit chimique industriel sera décrit et 
classé, et comment sera dressé le code. 


Sulfale d’alumine (formule). 


Quantité de sulfate Qualité I Qualité IT Qualité 111 
d’alumine pur pour impression papeterie, industrie autres usages 
AI?0O5 et teinture du cuir 
Impurelé : 
Résidu insoluble dans l’eau. . . — — — 
Fes Of: RTS PER ENESR PERS — — es 
La 0 15 ARE TMS RE es Fr Cv 
MAO A ER ARR à Se Vos ra 
Acide sulfurique libre D ES Le ms | DE 
— total RTS > — — 


AULrES 1AMpUreLÉS rer) 2e TE x 


Quantité de suifate Qualité I. Qualité II Qualité fii | # 


d’alumine pur : = pour impression papeterie, iudustrie autres usages F2 


AlO® et teinture du cuir KES 
Méthodes de dosage : 


Résidu insoluble . . . . . .. és ae | “RE 
Oxyde ferrique. 2 5. — — — 
Acide sulfurique libre. : °. . . —, —— — 


qui convient à tous les usages ; pour les autres il sera nécessaire de donner les propriétés de 


È Il est évident que pour certains produits, il suffira de dresser les propriétés de la qualité 
deux qualités. 


Puisqu' on réunira toujours les différentes industries ayant les mêmes exigences, et posant 
les mêmes conditions, il y aura à classer les produits tout au plus en trois qualités, distinguer 
trois espèces I, IT, III. *: 


On pourra aussi distinguer les produits industriels purs 1, 2, 3, et encore le produit ordi- 
naire dont on ne garantirait pas la qualité. 


Chaque industriel sait quel état de pureté du produit consommé lui est nécessaire ; il pourra 
donc choisir la qualité voulue ; dans le cas où il ne recevrait pas la qualité demandée, il pourra F 
réclamer, à juste titre, et gagnera sa cause si le produit ne correspond pas aux qualités indi- se 
quées. 7à 

Pour finir, je me permets de faire observer que la normalisation des produits chimiques 
industriels est aussi importante pour les tarifs douaniers que pour les tarifs de chemin de fer ; 
souvent la précision de dénomination fait défaut au détriment des intéressés ou du fisc. ba 
normalisation a, de même, une grande importance lorsqu'il s’agit des fournitures à l'État, 
car elle permet dé préciser exactement la vraie valeur de la marchandise ; de ce fait, toute 
concurrence déloyale des fournisseurs est écartée, 


MT pe 


COMMISSION DES DONNÉES THERMOCHIMIQUES 


RAPPORT PRÉSENTÉ PAR M. W. SWIETOSLAWSKI AU NOM DE LA 
FÉDÉRATION NATIONALE POLONAISE DE CHIMIE PURE ET APPLIQUÉE 


10 Résolulion de la dernière séance. de la Commission des élalons physico-chimiques : 


La Commission des étalons physico- chimiques, à la séance tenue en 1925, à Bucarest, a 
exprimé le vœu de créer une Commission spécrale des données thérmochimiques. Le but du 
travail de cette Commission serait la correction des données thermochimiques publiées avant 
que l’étalon thermochimique ait été établi (1922, Conférence de Lyon). On m'a confié la 
mission de préparer le rapport sur cette question. Puisque la Commission des données thérmo- 
chimiques n’est pas encore créée, j'adresse mon rapport aux Commissions des étalons physico- 
chimiques et d'établissement d’un étalon thermochimique, en exprimant l’espoir que la pro- 
chaine Conférence voudra bien constituer la dite Commission. 


2° Considéralions générales sur les coefficients de correction el sur l'homogénéilé des données . 


thermochimiques. 


La correction dés données thermochimiques peut se faire dans le cas où les mesures 
sont caractérisées par une homogénéité parfaite. Considérons deux séries de mesures exécutées 
par deux auteurs. Supposons que plusieurs substances aient été examinées par ces deux auteurs 
et que les nombres suivants ont été obtenus : A,,A,,A3... A°..À/,,À"4.. Il est clair que l’homogé- 

1. 
AS 
1 


néité de données est satisfaisante, si les rapports : 4, = 32 = —=-restént constants, ou 


A2 
s’ils varient dans les limites de + 0,1 %. 

Supposons, que les valeurs A,,A,,A,, du premier auteur soient déjà en accord avec la valeur 
fondamentale de l’étalon thermochimique (chaleur de combustion d’un gramme d’acide 
benzoïque : 6324Cal,,.) ; la valeur de ; représente alors le coefficient de correction pour Les données 
du second auteur. Les chaleurs de combustion corrigées seraient donc égales à : A,3; A; 
Asa, etc. Mais il est tout de même possible que les mesures d’un même auteur ne soient pas 
homogènes. Plusieurs circonstances peuvent occasionner ce manque d’homogénéité : présence 
d’impuretés dans les substances recherchées, changement du thermomètre ou d’un appareil, 
défauts du thermomètre et surtout impuretés de l’oxygène (l'oxygène électrolytique a été utilisé 
_dans certaines recherches thermochimiques). 


Il est clair que l’homogénéité des données thermochimiques joue le rôle le plus important 
dans le problème de leur correction. C’est pourquoi une analyse spéciale des données thermo- 
chimiques doit être exécutée pour faciliter le travail collectif de la Commission. Je suis 
occupé à le faire et j'espère pouvoir terminer ce travail au bout de quelques mois et le 
présenter à la prochaine Conférence. 


30 Nombre des données thermochimiques à corriger : 


La chaleur de combustion a été déterminée pour un grand nombre de substances orga- 
niques. À peu près 1.200 substances ont été examinées. Un certain nombre de ces données 
ont déjà été corrigés. Ce sont les données de M. P. ZuBow(72 substances); de M. P. Lemourr 
(54 substances) ; et de M. A. VALEUR (32 substances). Ces données ont été calculées à nouveau 
en déterminant les coefficients de correction de la manière décrite ci-dessus. 


Les données non corrigées peuvent être partagées en deux groupes : les données des auteurs 
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défunts et celles des auteurs contemporains. La correction des données des auteurs décédés 
est plus difficile et Le travail de la Commission ne pourra être commencé qu'après que le rapport 
concernant l'analyse de l'homogénéité des données faites par les auteurs défunts sera présenté 


À la Commission. C’est alors qu’on pourra Voir dans quelle direction doivent être tentés 


les efforts de la Commission pour que la question puisse être résolue avec la plus grande éco- 
nomie de travail. En cé qui concerne les auteurs vivants, la question est plus simple. Dans la 
plupart dés cas, l’auteur pourra exécuter la correction de ces données lui-même, ou il pourra 


. autoriser là Commission des données thermochimiques à exécuter ce travail. Dans ce dernier 


cas, il esb clair que l’auteur voudra bien lui-même fournir à la Commission tous les renseigne- 
ments utilés ou nécessaires pour faciliter, autant que possible, son travail. C'est pourquoi je 
me suis pérmis d'adresser à tous les thermochimistes appartenant aux nations adhérant 
à l’Union l'enquête ci-jointe en demandant de vouloir m'envoyer les réponses le plus tôt possible 


ENQUÊTE 


1° Désirez-vous corriger ét mettre en accord, avec l’étalon thermochimique, les valeurs 
de la chaleur de combustion que vous avez publiées ? 


20 Dans le cas où vous auriez l'intention d'exécuter ec trav ail, à quelle époque approxi- 
mative croyez-vous pouvoir publier les résultats de vos recherches ? 

39 Si vous n'avez pas l'intention d'exécuter ce travail vous-même, pourriez-vous auto- 
riser la Commission des données thermochimiques à prendre limitiative de faire entreprendre 
ce travail prochainement ? 


40 Si oui, pouvez-vous donner à la Commission quelques imdications concernant : 
19 La méthode de calibrage de votre appareil ; 
LA ; 
26 La substance ou les substances choisies pour le calibrage de votre appareil et les 


valeurs acceptées par vous po la chaleur de combustion de cette substance ou de ces subs- 
tances ; : 


30 Avez-vous changé l’appareil ou l’étalonnage de votre appareil pendant vos recherches ? 


Al 


49 Avez-vous à faire des remarques spéciales concernant la pureté des substances 


-emploÿées, ou les conditions spéciales de vos mesures? 


J’ espère que ce questisnnaire pourra être adressé pro ochainement à tous les thermes 
mistes qui ont fait dés réchérches dars la thermochimie de substances organiques. 


40 Réponses à l'enquête adressée aux auleurs : Voici les réponses que j'ai obtenues jusqu’à 
présent : 


Auteurs Réponses : : Remarques spéciales 


—— : — —— 


M. Fr.-G. BexEnicr. - M. BENEbicr autorise la Com- La vérification du calibrage fut 
es mission à corriger ses données. exécutée par combustion de sucre 
| de canne. 


M. ANDRÉ . . . . . M. ANDRÉ autorise la Commis- La bombe calorimétrique, dont 
sion à corriger ses données. M. ANDné se servait était celle 
du laboratoire de M. BERTHELOT. 
Substance prise pour le cali- 
brage : camphre soigneusement 
purifié. 


SNS 


DEL Ve ISERS 
de PS der Cine, à 


+ we 1: 


Ré ponses 


Auteurs 


— 


M. DELÉPINE autorise la Com- 
mission à corriger ses données. 


M. DELÉPINE. . . 


M. GAUDECHON autorise la Com- 


M. GAUDECHON. +. . 
mission à corriger ses données. 


L'auteur exprime l'intention 
de corriger ses données lui- 
même. 


M. LANDRIEU (1) . . 


M. A. REcourA. . .  L’auteur autorise la Commission 


à exécuter la correction de 
à la condition 


ses données 
qu’elle le fasse aussi pour les 
mesures des autres auteurs. 


A7) 


Remarques spéciales 
L'auteur remarque que la nature 
chimique de substances exami- 
nées par lui différait considéra- 
blement, et que leur pureté 
n’était pas toujours la même. 


La bombe était étalonnée . par 
pesée des métaux constituants 
et par combustion de camphre. 
Il est possible que l’auteur ait 
utilisé les deux bombes calori- 
métriques, l’une au Collège de 
France et l’autre à Meudon 
(station de chimie végétale). La 
méthode du travail était la 
même que celle qui fut employée 
par M. A. Vazeur, M. DELÉ- 
PINE, M. Leroux et M. ANDRÉ,. 


L'auteur cite les mémoires où il 
est possible de trouver tous les 
renseignements concernant Ja 
méthode de travail et le cali- 
brage de l'appareil. L’auteur 
fait la remarque qu’un grand 
nombre d’autres mesures ont été 
effectuées avec le même appareil 
et dans les mêmes conditions 
par M. M. BERTHELOT avec 
d’autres collaborateurs. 


Je n'ai pas pu envoyer l’enquête à certains auteurs à cause de leurs adresses, qui 
m'étaient inconnues. Il y en a plusieurs qui ne m'ont pas encore envoyé leur réponse. 


Proposition. 


En terminant mon rapport, je propose : 1° d'examiner les réponses envoyées ; 20 de distri- 
buer le travail aux membres de la Commission ; 3° d’exprimer les remerciements aux auteurs 
qui ont répondu à la Commission et, en outre, 49 il est à désirer que l’enquête soit envoyée à 


tous les thermochimistes qui ne l’ont pas encore reçue. 


(1) Au moment où nous recevons cette épreuve, nous apprenons avec douleur la mort de M. Landrieu. 
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COMMISSION DES COMBUSTIBLES SOLIDES 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE LA COMMISSION 


Par M. HUYBRECHTS, PRÉSIDENT 


PROFESSEUR A L’UNIVERSITÉ DE LIÉGE 


Conformément au désir exprimé à Bucarest par les membres de la Commission des Combus- 


tibles solides, le président de cette Commission, M. HuYBRECHTS, a joint aux rapports présentés 
au nom des Comités nationaux, les résumés des travaux effectués et publiés en dehors de l’action 
de l'Union ; il en a fait le relevé aussi complet que possible à l’aide des répertoires dont il 
dispose : Chimie et Industrie, les Chemical À bstracts et le Chemisches Zentralblatt ; il a dépouillé 
ces périodiques jusqu’à la fin du premier trimestre de 1926. 

Il a réuni toute cette documentation afin que les membres puissent délibérer et prendre 
des résolutions après avoir pris connaissance de l’ensemble des recherches faites pendant 
l’année écoulée sur les points mis à l’étude par la Commission des Combustibles solides. 

Il a cru utile de joindre aux travaux d'analyse proprement dits, des mémoires relatifs à 
l’oxydation ou à l’altération spontanée des charbons. 
Ce travail est la continuation de celui qu’il avait présenté à la Conférence de Bucarest. 


1430 C. Bracuer et C. GIRGENSOHN. — DÉTERMINATION PRATIQUE DE LA TENEUR EN 
EAU. 
SHLow (Chem. Zlg. 1923, p. 186) a décrit une étuve à vide (1 à 4 millimètres de mercure), 


chauffée à 800 au moyen de benzène bouillant, qu’il utilise pour déterminer le degré d’humi- 
-dité des fibres textiles. Cette même étuve peut être avantageusement employée pour le dosage 


de l’eau contenue dans les combustibles solides. 

La durée du séjour dans l’étuve est de cinq heures pour un charbon grossièrement pulvé- 
risé (prise d'essai : 5 grammes) et d’une heure pour un charbon en poudre très fine (prise 
d'essai : 1 gramme). (Chem. Zig. 48 (1924), 357 ; Chimie et Industrie 13 (1925), 49.) 


1449 KurT SCHAEFER. — APPAREIL AUTOMATIQUE POUR LE DOSAGE DE L'EAU DANS LES 
CHARBONS, LES GOUDRONS ET LES HUILES. 


L'appareil se compose d’un ballon rond fermé par un bouchon rodé et surmonté d’un 
tube à distillation ; celui-ci se recourbe vers le bas à la partie supérieure et est contourné en 
serpentin qui débouche dans un tube de verre gradué ; le liquide distillé (le xylène ef l’eau) 
s’y condense et l’eau se rassemble dans la partie graduée, le xylène déborde et s'écoule dans 
le ballon par l'intermédiaire d’un tube débouchant presque au fond, de façon que les vapeurs 
ne puissent pas passer par ce tube. (Chem. Ztg. 48 (1924), 761 ; Chimie el Industrie 14 (1925), 
234 D 138.) 


1459 W. GoTHAN. — NÉCESSITÉ D'UN SYSTÈME DE NOMENCLATURE DES LIGNITES. 

L'auteur propose une classification, basée sur des caractères chimiques et géologiques, 
en trois groupes bien définis. Les lignites varient généralement sous le rapport de la qualité 
par leur texture qui peut être molle et spongieuse, mais peut aussi être ferme ; ils sont géné- 
ralement bruns ; ils sont occasionnellement noirs ; leur cassure est terreuse, non luisante, eb 
parfois brillante avec tous les degrés intermédiaires de ces caractères, 


LA GA 


or 


1? 


Deux des caractères suivants sont nécessaires pour qu’un charbon puisse être classé parmi 
les lignites : 

19 Il doit laisser une trace brune, rarement noirâtre ; 

20 Contenir une forte teneur en matières humiques solubles dans les alcalis ; 

39 Posséder la réaction de la lignine qui manque rarement (coloration rouge par ébulli- 
tion avec l’acide nitrique dilué). 

Cette classification comprend des types divers et exige une subdivision qui permette de 
distinguer : 10 les lignites brun foncé ou brillants, ayant une surface et une cassure brillantes, 
représentés par lignites bitumineux de la Haute-Bavière ; 20 les lignites ordinaires ou terreux 
à texture fragile comprenant les lignites de l'Allemagne centrale : 30 les types intermédiaires 
désignés sous le nom de lignites barrés représentés par les lignites de Bohème, Westerwald 
et GhssL Le deuxième type comprend les formes de la fin du miocène et du aie primitif ; 
il possède des qualités variables. (Braunkohle, t. 23 (1924), pp. 473-475 ; Chem. Abstracts, 
t. 19 (1925), p. 230.) 


1460 W. Francis et R.-V., WHEELER. — OXYDATION DU CHARBON BITUMINEUX BARRÉ 
A BASSES TEMPÉRATURES. — ÉTUDES SUR LA COMPOSITION DU CHARBON. 


Les effets d’une oxydation lente sur le vitrain, le duraiïn et le fusain ont été déterminés ; 


on a fait passer un courant lent d’air humide à travers des tubes contenant des prises d’essai 
de 90 grammes, pulvérisées de façon à passer à travers un tamis 60 et refusées au tamis 90. 
Pendant les cinq premiers mois, les échantillons ont été maintenus à 1000, des portions en étant 
retirées pour des essais et des analyses à à la fin du deuxième, du troisième, du quatrième et du 
cinquième mois ; pendait les six mois suivants, ils ont été chauftés à 1500 et on en prélevait 
des portions pour analyses tous les deux mois ; ce qui restait encore dans les tubes a été porté 
à 2009 pendant six semaines ; des prises d’ essai en ont été retirées après quatre el six semaines. 
Fée résultats avec le clairain seraient probablement intermédiaires entre ceux fournis par le 
vitrain et le durain. Le courant de vapeur à la sortie de chacun des tubes passait à travers de 
l’eau distillée. Dans ces eaux de lavage, on a trouvé des traces d’aldéhyde formique, d’alcool 
méthylique et d'acides (soit formique, soit acétique) à des moments différents pour les maté- 
riaux divers, pendant les quatre premiers mois à 1000 mais plus dans la suite. On n'a plus 
trouvé ni acétone, ni acide acétique, ni alcool éthylique. Les eaux de lavage, provenant du 
tube à fusain porté à 1500, contenaient du CO? ; celles des tubes à vitrain et à durain (1500) 
contenaient SO? et de l aldéhyde formique ; on n’y a décelé ni acétone ni-alcool méthylique. 
Les analyses ordinaires, immédiates, par les dissolvants, la perte de poids des charbons origi- 
naux, et les mêmes analyses des échantillons retirés des tubes au cours des expériences sont 
données en dix tableaux. Un tableau donnant les résultats de l’analyse immédiate des matières 
ulmiques (matières solubles dans KOH alcoolique) retirées du vitrain et du durain à diffé- 
rentes périodes, montre que leurs compositions se ressemblent beaucoup. Une série de courbes 
montre l'augmentation de la teneur centésimale en O? dans les différentes substances pendant 


les quatre premiers mois au cours desquels elles ont été chauffées à 1000. Dans les prises d'essai 


portées à 1000, il y avait un accroissement marqué des matières ulmiques, solubles dans les 
alcalis, spécialement dans le vitrain, et une diminution d’environ 30 % des composés béta 
(solubles dans la pyridine, mais insolubles dans le chloroforme) et gamma (solubles dans la 
pyridine et le chloroforme) équivalant à 6 % du poids ‘du charbon. Le vitrain était le seul 
constituant ayant des propriétés cokéfiantes et ces propriétés avaient disparu. Les propor- 
tions de N et de $ n’avaient pas varié mais la teneur du $ à l’état de sulfate avait augmenté 
partout. À 1500, une régénération des matières ulmiques avait lieu dans chaque constituant, 
DE du train devenant soluble dans Ia potasse alcoolique ; la perte en poids était de 8,5 à 
16,3 % ; les malières volatiles et les cendres avaient augmenté ; les composés gamma étaient 
détruits dans tous les composés. À 2000, chacun des constituants a perdu environ 25 %, de 
son poids ; 1l y a une augmentation Cortes pondante de la Leneur en cendres ; de plus, l'ulmi- 
fication, toutefois incomplète, du durain s’est opérée, tandis que les matières ‘ulmiques prove- 
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nant du vitrain ont commencé à se décomposer, c'est-à-dire qu’elles étaient devenues partiel- 
lement insolubles dans la potasse alcoolique. Le vitrain est apparemment presque entièrement 
constitué de composés réagissants ; le durain contient un peu de matières inertes, et le fusain 
davantage, H? O2 a transformé complètement un vitrain en matières ulmiques solubles dans 
la potasse alcoolique et rendu la majeure partie du clairain et du durain soluble, laissant pra- 
tiquement inaltérée leur structure botanique caractéristique. La teneur des matières ulmiques 
formées par H? 0? concordait bien avec la teneur en matières ulmiques produites par oxyda- 
tion lente à l'air, Les limites dans lesquelles l'essai de solubilité dans la potasse est applicable, 

les différences entre les matières ulmiques de la tourbe et du charbon, le degré probable de 
décomposition et d’ulmification pendant la formation du charbon sont discutés à la lumière 
des expériences précédentes. (J. Chem. Soc., &. 127 (1925), pp. 112-125 ; Chem. Abstracts, 
t. 19 (1925), pp. 1483-1484.) | 


1479 D.-J.-W. KREULEN. —— NOTES SUR L’ANALYSE DE CHARBONS DE WEMyss-LEVEN. 


L'auteur a montré antérieurement (Chem. A bstracts, &. 19 (1925), p. 162) que, dans des 
_ échantillons préparés comme pour l'analyse, la variation de la teneur en cendres et en matières 
volatiles corrélative de la variation de la grandeur des grains dépend de la dureté du charbon. Il 
a séparé le charbon de Wemyss-Leven (à faible pouvoir cokéfiant) mécaniquement, en char- 
bon brillant, en charbon mat, en cannel et en fusain. Ces constituants sont pulvérisés, soumis 
à un tamisage fractionné (B.20, B.30, B.40, B.50) ; les fractions ont été analysées. Les varia- 
tions de la teneur en cendres et en matières volatiles à mesure que la grosseur des grains dimi- 
nue, sont, pour le charbon brillant : cendres, 0,88 à 1,25 ; matières volatiles, 30,65 à 31,37 ; 
pour le charbon mat, cendres : 13,92 à 15,95 ; matières volatiles, 51,77 à 51,41 ; pour le cannel 
.coal toutes les fractions ont donné la même teneur en cendres, 16,83; marières volatiles, 75,47 % ; 
pour le fusain, cendres : 18,07 à 6,68 ; matières volatiles, 24,27 à 13,77. Il est évident que la 
répartition des constituants telle qu’elle ressort des données analytiques, varie pour les diffé- 
rentes couches caractéristiques d’un même charbon. Des échantillons ont été soumis à l’action 
de la pyridine en vue de l’examen microscopique ; ce réactif attaque les constituants bitumi- 
neux où cokéfiants ; ces échantillons‘ont montré que les feuillets de bitume sont bien disposés 
conformément à la stratification, excepté dans le charbon brillant où ils ne prennent aucune 
direction définie. (Brennstloffchemie, t. 6 (1925), pp. 6-8 ; Chem. Abstracls, t, 19 (1925), p. 1485.) 


1480 C.-R. OBERFELL. — ANALYSE ET STIPULATIONS POUR MATÉRIAUX DIVERS. 


Rapport du Comité. 
Les matières considérées ont élé : dichromates, charbons, chaux, etc. (J. Amer. Leather 
Chem. Assoc., t. 20 (1925), pp. 207-218 ; Chem. A bslracls, Lt. 19 (1925), p. 1962.) 


1490 F.-V. TIDESwELL et R.-V. WHEELER.-— LE FUSAIN ET SON OXYDATION.-—— ÉTUDES 
SUR LA COMPOSITION DU CHARBON. 


Les auteurs discutent les études antérieures sur l'oxydation du fusain et ses relations 
avec la combustion spontanée. Quatre des plus purs de dix-sept échantillons de fusain, de 
même que les charbons dont ils provenaient, ont été placés dans des tubes maintenus à tem- 
pérature constante tandis que de l'oxygène circulait dans un système clos à travers les échan- 
tillons. L’absorption de l'oxygène était calculée par la diminution de la pression. Avant et 
après l'oxydation chaque échantillon était chauffé dans le vide à 2000, Les expériences d’oxy- 
dation ont été faites à 300 et à 1000. Les résultats sont résumés en deux séries de graphiques 
et quatre tableaux. 

L'absorption initiale d'oxygène par le fusain à 300 était plus grande que celle du charbon 
correspondant, mais l’oxydabilité du fusain croissait moins rapidement avec la température 
que celle du charbon. Les coefficients de température pour les quantités d'oxygène absorbées, 
pour une durée allant jusqu’à dix heures, étaient dans chaque cas inférieurs à 2, ceci étant la 
résultante de deux coefficients correspondant aux deux réactions : Charbon et O —+ charbon 
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— O (absorbé) — charbon — O (complexe) — charbon oxydé — oxydes de C + H20. Le der- 
nier degré est incomplet à basse température, mais peut être presque achevé à 2000. Le fusain 
forme rarement plus de 5 % de la masse totale du charbon, mais sa présence fréquente en mor- 
ceaux ou en couches d’étendues considérables, ses propriétés chimiques et son état physique 
le rendent capable de produire une première ‘élévation de température, à un endroit déter- 
miné ; dans la suite, la continuation de l’échauffement est dû sans aucun doute à l'oxydation 
du charbon. Tous les fusains n’ont pas les mêmes propriétés physiques et chimiques, les diffé- 
rences étant probablement dues aux quantités relatives de fusains charbonneux ou réaction- 
nels et de fusain vrai ou aux matières inertes dans chacun. 

Ces deux espèces de constituants peuvent être séparés, dans beaucoup de fusains, par 
tamisage à travers un Lamis n° 40. La fraction qui passe à travers le tamis est le fusain véri- 
table. Il est tout à fait insoluble dans les dissolvants organiques. A la distillation, 1l donne 
simplement des oxÿdes de G et du CH# avec un peu d’autres produits liquides ou non ; il est 
constitué par les parois de cellules épaissies des végétaux qui se sont transformés en charbons. 

Les auteurs discutent ensuite les changements probables par lesquels le fusain a été formé 
au cours des âges géologiques. (J. Chem. Soc., t. 127 (1925), pp. 125-132 ; Chem. Absiracls, 
t. 19 (1925), p. 1484.) 


1509 Hans LEHMANN. — ANALYSE DES COMBUSTIBLES. 


L'auteur décrit une méthode rapide d'analyse de charbons : humidité, rendement en coke, 
agglutinabilité et pouvoir calorifique. 

Le pouvoir calorifique est déterminé par combustion en “présence d'oxyde de plomb 
PbO, et calculé d’après le poids de plomb métallique obtenu. (Papierfabrikant, t. 22 (1924), 
PP. 657-57 : LeDL 1999); p:097) 


1519 $. OVARFORT. — CONTRIBUTION A LA CLASSIFICATION DES CHARBONS D'APRÈS LEUR 
POUVOIR COKÉFIANT. 


Description d’un procédé de cokéfaction de diverses espèces de charbon dans un appareil 
spécial, L'auteur à étudié leurs tendances à produire du gaz et leur classement d’après les pro- 
priétés physiques du coke obtenu dans les essais. (T'eknisk Tidskriff Kemi, t. 4 (1924), pp. 25-30 
(Stockholm) ; Z, BI. 1 (1925), p. 801, d’après un premier résumé de BERTELSMANN dans Gas -u. 
Wasserfach, &. 67 (1924), pp. 728-730.) 


1520 FH. BAHR. — ÉTUDE DES CHARBONS ET DES COKES EN VUE DE L'OBTENTION D'UN 
COKE AYANT UNE PROPRIÉTÉ DÉTERMINÉE. 


La propriété d’un charbon de donner un coke d’une qualité déterminée doit être établie 
en grande partie par l'analyse du charbon. Sont importants : la teneur en eau, en cendres, la 
- composition des cendres, la teneur en soufre, les essais de distillation, la teneur en bitume et 
l’agglutinabilité. À côté de faits connus pour la plupart, l’auteur signale la grande importance 
qu'il faut attribuer au rapport numérique entre les matières bitumineuses et les tRatères 
volatiles. 

Le rapport le plus favorable peut être obtenu par le mélange de charbons, impropres par 
eux-mêmes à donner du coke, avec d’autres charbons et des fines à coke. , 

L'auteur décrit en outre un procédé de détermination de l’agglutinabilité qui permet de 
travailler avec des quantités plus fortes que dans les procédés habituels, de facon que les 
morceaux de coke obtenus peuvent être soumis à des essais physiques. 

L'influence de la température et de la manière de chauffer est discutée de même que 
l'influence des substances ajoutées au charbon. (Brennstoffchemie, t. 5 (1924), pp. 365-71 ; 
Z. BI, 1 (1925), p. 804.) 


1550 D.-J.-W, KREULEN.-— NOUVELLE CONTRIBUTION AU SUJET : RENDEMENT EN COKE, 
CONSISTANCE DU COKE, TENEUR EN CENDRES ET INFLUENCE DE LA GROSSEUR DES GRAINS. 
? : . “. 
L'auteur confirme les observations de KaATrwiNkeLz, LaMBris et MÜLLER (Brennstoff- 
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; PP. 81-84: A BI Il HA) PP. 1871- 1875), suivant aie les arte 
ra pour Ja “détermination du rendement en coke sont de constitutions très variables 
sous le-rapport de la grosseur des grains el que précisément cette grosseur des grains du char- 
bon a une influence très nette aussi bien sur la quantité que sur la consistance physique du 


coke obtenu dans l'essai. La teneur en eau joue également un rôle appréciable dans la déter- 


mination du rendement en coke. (Brennsloffchemie, €. 5 (1924), p. 233 ; Z. BL 1 (1925), p. 594.) 
1549 D.-J.-W. KREULEN. — QUELQUES REMARQUES SUR LE Rire DE L'AGGLUTI- 


NABILITÉ DES CHARBONS. 


L'auteur s'élève contre quelques points du travail de AHRENS (Brennsloffchemie, t.5 (1924), 
p. 268 ; Z. BI. IT (1924), p. 2306). L'emploi de coke en poudre comme diluant, pas plus que 
celui de charbon en poudre tamisé entre deux tamis, ne sont à l'abri de tout reproche. Le tas- 
sement répété par pelits chocs de la prise d’essai dans le creuset, détruit partiellement l'homo- 
généité du mélange. 

L'auteur donne encore quelques indications sur sôn procédé de détermination de l’agglu- 
tinabilité, La prise d’essai du charbon, mélangée avec du graphite, est comprimée dans un 
anneau en porcelaine et cokéfiée dans cet anneau. (Brennsloffchemie, t. 5 (1924), pp. 381-383 ; 
Z. BL 1 (195), p. 804.) | 


15590 PSE KREULEN. — DÉTERMINATION DU DEGRÉ D'AGGLUTINABILITÉ DES CHAR- 
BONS. 


L'auteur rappelle le principe des dudes employés jusqu’à présent. Dans le dernier cité, 
l’agglutinabilité est appréciée par la quantité de substance que le charbon abandonne au 
phénol, quand on l’épuise par ce dissolvant. Le degré est mesuré par un poids que l’on doit 
poser sur le gâteau de coke obtenu dans un essai pour l’écraser, ou par la chute de ce gâteau 
de coke d’une hauteur déterminée sur une planche ou sur une laque de métal et le nombre 
de petits morceaux que le coke donne en se brisant. 

En terminant, l’auteur fait quelques propositions en vue d’une standardisation de cette 
mesure. (Het Gas, t. 44 (1924), pp. 321-325 ; Z. BI. I (1925), p. 1150.) 


1560 D.-J.-W. KREULEN. — SUR LA GROSSEUR DE GRAIN DES PRISES D'ESSAI DE CHAR- 
BONS 


L auteur a ireuee des charbons d’une manière uniforme et les a soumis à des sépara- 
tions par tamisage. La plupart des échantillons ont donné les mêmes fractions centésimales 
aux différents tamis sauf l’anthracite très dur et les lignites mous. La finesse est une fonction 
de la dureté. Dans les charbons purs, la partie la plus fine possède en général la plus forte 
teneur en cendres ; c’est l’inverse pour les charbons mélangés d’impuretés. 

Les charbons humides donnent des échantillons plus fins. Les cokes obtenus des diffé- 
rentes fractions de tamisage d’un charbon pur, sont en général plus boursouflés pour les frac- 
tions les plus fines. (Brénnislofichemie, &. 5 (1924), pp. 281-865 ; Z. BI. 1 (1925), p. 1542.) 


1579 D.-J.-W. KREULEN. — APERÇU DES MÉTHODES PROPOSÉES JUSQU'A NOS JOURS 


POUR LA DÉTERMINATION DES MATIÈRES VOLATILES DANS LES COMBUSTIBLES, 


L'auteur a résumé les procédés préconisés jusqu'à présent pour la détermination des 
matières volatiles ; l'exposé est accompagné de nombreuses figures. 

A la fin de l'article, l’auteur décrit une modification de la méthode des trois points de 
DELMARCEL et MERTENS (V. notre rapport de l’année dernière, pp. 21 à 22) : au moment où 
l’on cesse. de chauffer le creuset, il convient de le plonger aux trois quarts dans de l’eau froide 
afin de le refroidir brusquement et d'arrêter les phénomènes {dégagement de matières vola- 
tiles ou oxydation) qui continueraient à se produire dans le creuset pendant le refroidissement 
lent. Le mémoire original relatif à cette modification a paru dans Chemisch Weekblad, t. 22 
(1925), p. 28. 

L'auteur termine par ces remarques : actuellement, en Allemagne, c’est la méthode de 
BocHuM au creuset spécial de BERTHOLD qui est la plus employée, 
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En France on préconise, d’après GouTaL, le chauffage à haute température, notamment 
par la méthode SaiNTE-CLAïREe-DEviILLE, En Belgique, on emploie généralement la méthode 
du double creuset. 

En Angleterre, on utilise soit la méthode de LEssiNG, soit celle décrite en 1993 par l’INTE- 
RIM REPORT, 

En Amérique, on utilise la dernière méthode américaine préconisée et en Hollande on 
tend à l'utiliser de plus en plus. 

Il est intéressant de constater qu’on elfectne le dosage des matières volatiles à des ue 
ratures de plus en plus élevées. 

Au moment de terminer son article, l’auteur, ayant eu connaissance de deux mémoires 
nouveaux, les signale en note. (Ces mémoires, de ë de WaaRD et de BEET, sont résumés dans 
le présent rapport.) (Bullelin de la Fédération des Industries Chimiques de Belgique (Avril 1925), 
pp. 183 à 200 et (Mai-Juin 1925) pp. 255 à 273.) 


1589 H. BÂuR. — ÉTUDE DES CHARBONS ET DES COKES EN VUE DE LA PRÉPARATION DE 
COKES À PROPRIÉTÉS BIEN DÉFINIES. 


(V. Brennstoffchemie, t. 5 (1925), p. 365, et Z. BL I 1995), p . 804.) Continuation et fin du 
mémoire ; description des procédés d’expulsion des matières Che de la détermination du 
p. spécif. apparent et du p. spécif. réel, de la porosité, de la capacité de réaction, etc. (Brennsloff- 
chemie, t. 5 (1924), pp. 384-388 ; Z. BI. II (19%5), p. 1002.) 


1590 N. SCHOORL. — TENEUR EN EAU NORMALE DES CHARBONS ET DES COKES. 


L'auteur a soumis des charbons et des cokes à des essais sur la teneur en eau hygrosco- 
pique ; il n’a pu établir aucun rapport entre cette teneur et la composition du charbon (cendres, 
matières volatiles, etc.). Pendant ces essais, l’auteur a trouvé en outre que la détermination 
de l’eau par dessiccation à l’étuve à 102-1059 C. donne des résultats trop élevés parce que, à 
cette température, les gaz occlus se dégagent, mais les différences, de ce fait, sont minimes. 
(Z. angew. Chem., t. 37 (1924), pp. 983-986 ; Z. BE 1 (1925), p. 805.) 


1609 M.-G. Lévr et C PADOVANT. — RECHERCHES SUR LES COMBUSTIBLES ITALIENS. 


Les auleurs publient les analyses d’une série de lignites et de tourbes italiens et la compo- 
sition des produits de distillation à basse température. (Annali Chim. Appl., t. 14 (1924), 
pp. 315-359 ; Z. BI. 1 (1925), p. 920.) . 


1619 R.-A. DENGG. —— SUR LE POUVOIR AGGLUTINANT DES COMBUSTIBLES SOLIDES. 


L'auteur a étudié les charbons de la houillère « Emma » qui possèdent un fort pouvoir 


agglutinant. 
Il a mélangé ses prises d’essai avec du charbon maigre en proportions variées. Les essais 
ont montré que la forme du coke obtenu dépend de la température de l'essai, de la teneur 


centésimale du mélange en charbon maigre, de la teneur en cendres du charbon agglutinant : 


et de la forme du creuset. Les affirmations de D.-J.-W. KREuLEN (Chem. Weekblad, t. 21 
(1924), p.396 ; Z. BL. IT (1924), p. 1875), relatives aux dimensions du creuset ont été confirmées. 
La forme du petit gâteau de coke peut pratiquement donner la mesure du pouvoir agglutinant, 
pour autant que l'essai ait été fait à une température plus basse que la détermination des ma- 
tières volatiles. (Chem. Weekblad, t. 22 (1925), pp. 13-15 ; Z. BL 1 (1925), p. 1542.) 


1620 E. ERDMANN. — LA TENEUR EN EAU DU LIGNITE, SON ACTION SUR LA VALEUR CALO- 
RIFIQUE DE CELUI-CI ET SA DÉTERMINATION ANALYTIQUE. 


Le lignite a une teneur en eau qui peut osciller, suivant les gisements, de 1 à 65 0 ; géné- 
ralement elle est supérieure à 10 %. En séchant le lignite à 1050, on observe le phénomène 
suivant : diminution de poids, d’abord très rapide, ce qui amène à penser que l’eau se présente 
dans le lignite sous deux formes que l’auteur désigne sous le nom d’«eau de carrière » et d’eau 
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hygroscopique ; exposé à l'air, le lignite perd son eau de carrière, mais garde l’eau hygrosco- 
pique qu'il ne perdra que par séchage à 1059 ou dans le vide-à la température ordinaire. 2 
Naturellement, la valeur calorifique est diminuée, par la présence de l’eau, dans de plus Ho 
fortes proportions que la chaleur de combustion, puisque dans la bombe qui sert à déterminer 
la chaleur de combustion, on récupère les calories qu’a emmagasinées la vapeur d’eau, et qui se 
perdent dans un foyer ordinaire. ‘ FE 
-.. Pour déterminer la teneur en eau, l’auteur envisage trois méthodes : ES 5 
19 Détermination indirecte par chauffage dans un courant de gaz inerte, 
29 Détermination directe par chauffage dans un courant de gaz inerte et absorption de 
l’eau dégagée par du chlorure calcique que l’on pèse avant et après l’opération ; 
39 Procédé de distillation par le xylène. L'auteur opère sur 15 à 30 grammes de matière 
et 200 centimètres cubes de xylène. (Braunkohle, t. 23 (1924), pp. 49-58 ; Chimie el Industrie, 
t. 13 (1925), p. 48.) 
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Ë 1630 E. ERDMANN. — IMPORTANCE DU DOSAGE DE L'EAU DANS LES LIGNITES. | 

Tandis que les charbons contiennent généralement moins de 10 % d’eau, les lignites en 

; contiennent beaucoup plus ; certains même, comme les lignites terreux de l'Allemagne cen- 

>  trale, en contiennent souvent de 50 à 60 % (humidité de la mine + eau d’hydratation). La s 

- chaleur de combustion et le pouvoir calorifique diminuent proportionnellement avec la teneur 
croissante en eau ; le pouvoir calorifique diminue plus rapidement que la chaleur de combus- 

tion parce qu’une partie de celle-ci est absorbée pour vaporiser l’eau mélangée. Si on désigne Fe 
» par V la chaleur de combustion du combustible exempt d’eau, par H et S les teneurs en eau & 
et en soufre et par W la teneur en eau du charbon tel quel, on a, pour le charbon avec son eau : | 
la chaleur de combustion — ë 

| 

F 

| et le pouvoir calorifique = V — 54H — 22,5 $ — W Me ee FU 


= Pour le combustible exempt d’eau, W = O et le pouvoir calorifique devient égal à V — 
54 H — 225$. 

Pour le dosage exact de l’eau, la méthode directe et la méthode indirecte sont mention- 
nées ; le procédé au xylol est décrit en détail. L'auteur apporte au procédé des modifications 
qui suppriment quelques causes d’erreur de lappareil de ScHLAPFER, celle due notamment 
à ce que des gouttelettes d’eau restent en suspension dans le tube mesureur. (Jahrbuch d. 
Halleschen Verbandes f. d. Erforschung d. milleldeulschen Bodenschätze u. ihre Verwertung AV, 
Lfg 2 ; Gas-u. Wasserfach, t. 68 (1925), pp. 10-11 ; Z. BI. 1 (1925), p. 2200.) s 2 


1649 C. BLACHER. — CLASSIFICATION ANALYTIQUE RATIONNELLE DES COMBUSTIBLES 
(première communication). 


L'auteur propose de tenir compte dans la classification de la teneur en hydrocarbures 
des matières volatiles ; cette teneur se calculerait à l’aide de la formule : 


(matièrés volatiles — 1,125.0). 100 
matières volatiles 


Il suppose que tout l'oxygène se dégage sous forme d’eau. 

La détermination du partage de l'oxygène est difficile parce qu'il dépend en grande partie 
des conditions de la cokéfaction. Pour le cas limite où, théoriquement, l'oxygène se dégagerait 
sous forme de CO?, il faudrait remplacer 1,125. 0 par 1,37.0. La différence dans les cas les plus 
défavorables, pour une teneur moyenne de 35 % de matières volatiles, est inférieure à 10 % 
(rapportée aux matières volatiles). L'auteur croit donc que l’on peut se dispenser de tenir 
compte de la nature des combinaisons dans lesquelles entre l’oxygène. Le nouveau principe 
détermine, en même temps que la teneur en matières volatiles, leur manière de se comporter 
dans la pratique, Une autre caractéristique pour la classification est le maximum de tempéra- 
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ture du départ des gaz (l'auteur re sans doute de la RE nparature à ELA on a le 
maximum de gaz dégagé), température qui est typique pour chaque charbon. Les autres 
caractères sont : la teneur en eau hygroscopique, le poids spécifique, la chaleur dégagée par la 
combustion, la réaction, le pouvoir calorifique du combustible proprement dit. Un tableau 
montre le classement basé sur ces considérations. (Feuerungslechnik, t. 13 (1924), pp. 69-70, 
84-86, 95-98 ; Z. BI. I (1925), p. 1850.) 


1659 C. BLACHER. — CLASSIFICATION ANALYTIQUE RATIONNELLE DES COMBUSTIBLES. 
(Deuxième communication.) 


L'auteur discute le schéma préconisé par DRAKELEY (Fuel, L. 2 (1923), p. 195) et revient sur 


son récent projet. Dans un diagramme à coordonnées rectangulaires, 1l porte en abscisses les 
teneurs en hydrocarbures des matières volatiles, de 0 à 100, et en ordonnées les teneurs en 
matières volatiles de 100 à 0. L'auteur a fait entrer dans ce système un très grand nombre de 
charbons examinés par lui. Les points obtenus par sa méthode s'accumulent dans des zones 
particulières. Ces accumulations correspondent à des charbons de même constitution au point 
de vue considéré. La classification qui en résulte concorde dans ses grandes lignes avec la clas- 
sification ordinaire. Il devient possible, sur la nouvelle base, de déterminer sans équivoque le 
type auquel appartient un charbon. (Feuerungslechnik, t. 13 (1925), pp. 148-152 ; Z. BL IT 
(1925), p. 2274). : ; \ 


1660 C. BLACHER. — ESSAI DE DÉTERMINATION DE LA FINESSE DE MOUTURE DES POUS- 
SIÈRES DE CHARBONS. 


Les essais de tamisage effectués sur les mêmes substances en différents endroits, dans 
les conditions spécifiées, ont donné des résultats différents. Les différences les plus grandes 
apparaissent pour les fractions les plus fines. Elles sont dues vraisemblablement aux durées 
différentes du tamisage. (Arch. Wärmewirisch., t. 6 (1925), p. 64 ; Z. BI. 1 (1925), p. 2274.) 


1670 A.-V. HENDRICKSON. — RÉSULTATS D’ANALYSES DES CONSTITUANTS DONNANT LA 
STRUCTURE ZONAIRE DANS LES CHARBONS BITUMINEUX. 


L'auteur avait déjà étudié antérieurement (Fuel, t. 2 (1923), pp. 2, 103, 356) les consti- 


tuants de différents charbons. | 

Il a voulu rechercher si ces constituants (fusain, clairain, vitrain, durain) provenant de 
charbons différents, sont semblables entre eux, si, par exemple, du vitrain provenant de char- 
bons différents a toujours les mêmes propriétés, c’est-à-dire s’il possède un caractère qu’on 
peut nettement définir. Les points étudiés ont été les suivants : quantité de chaleur dégagée 
pendant le traitement à l’acide nitrique ; augmentation de poids sous l'influence du même acide; 
quantité de matières volatiles ; quantités de gaz dégagées par gramme ; analyse élémentaire, 
analyse des gaz dégàgés. 


Les résultats n’ont donné aucune preuve qu'il s’agit de substances bien définies pour ces 


différents constituants. (Fuel, t. 4 (1925), pp. 83-86 ; Z. BI. 1 (1925), p. 2921.) 


1680 S. QVARFORT. — CONTRIBUTION A LA CLASSIFICATION DES CHARBONS BASÉE SUR- 
TOUT SUR LEURS PROPRIÉTÉS COKÉFIANTES, 


L'auteur produit, en cokéfiant des prises d’essai de charbons dans un appareil de LESSIN&G 
modifié, des cylindres de coke dont l’aspect à la partie supérieure et à la partie inférieure, 
leur manière de se comporter à la pression, la structure en couche mince lui servent au classe- 
ment et à la détermination de la valeur du coke. (Fuel, t. 4 (1925), pp. 154-160 ; Z. BI. II (1925), 
pp. 112-113.) 


1690 GASINSTITUT KARLSRUHE. — Essais DE REMPLACEMENT DU PLATINE PAR DES 
MÉTAUX OU DES ALLIAGES MOINS CHERS POUR LE DOSAGE DES MATIÈRES VOLATILES. 


Après des essais faits dans des creusets en fer forgé, en nickel, en acier ordinaire et en 
acier V?A., il a fallu conclure qu’on trouverait à peine parmi les métaux connus un métal 


LAQRE 


Pendant les périodes suivantes, il s'établit un rapport linéaire simple entre l'humidité à 

de l’air et celle du combustible, (J. Soc. Chem. Ind., t. 44 (1925), pp. T. 200-5'; Z. BI. IT (1925), a 
pp. 439-440.) . 5 

| 1719 Gusrav KEPPELER et FRIEDRICH KRANZ.— SUR L'ÉTAT DE COMBINAISON DE L'EAU Æ 


F convenant aussi bien que le platine, (Gas-u, Wasserfach, £, 68 (1925), pp. 230-231 ; Z. BL TI 
». (1925), p. 117.) ee 


1709 Burrows MOORE. — ABSORPTION DE L'HUMIDITÉ PAR LES CHARBONS ET AUTRES 
COMBUSTIBLES. RAPPORT ENTRE L'HUMIDITÉ DE L'AIR ET CELLE DES CHARBONS ET AUTRES 
COMBUSTIBLES ; INFLUENCE DU DEGRÉ DE FINESSE DU COMBUSTIBLE, 


L'auteur a continué ses expériences antérieures. (J. Chem. Soc. London, t. 123 (1923), 


. p.27 ; Z. BI. III (1923), p. 708) et a étudié l'influence du degré de finesse des charbons sur les É 


rapports trouvés antérieurement entre l'humidité de l’air et l'humidité des charbons. 

Dans la plupart des cas, la grosseur des grains n’a aucune influence, exception faite pour ne. 
les combustibles (comme le “coke) dont les propriétés physiques sont prédominantes : ici, la ES 
capacité d'absorption change avec le degré de finesse. Lorsqu'un charbon séché à 1050 “est 
exposé à l’air, il absorbe rapidement de l'humidité pendant les vingt-quatre premières heures. 
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DANS L'HUMUS DE MARAIS, 
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D’après Wo. OSTwALD, il y a lieu de. distinguer dans la tourbe : 1° de l’eau libre, qui 
suinte de la tourbe-{eau d’ occlusion) : 29 l’eau que l’on peut extraire par compression (eau de 
capillarité) ; 3° l’eau colloïdale ; 49 l’eau combinée chimiquement. | 

Les auteurs ont tracé des diagrammes des tensions de vapeur et des concentrations pour 
obtenir une vue d'ensemble sur l’état de combinaison de l’eau au point de vue qualitatif et au 
point de vue quantitatif. 

En partant d’une tourbe de sphagnum ancienne, les auteurs ont obtenu un gel d’humus 
aussi pur que possible et ils l'ont modifié par congélation puis chauffage à 100-230, 

Par la congélation, on provoque le relâchement de la fixation de l’eau et on obtient une 
meilleure compressibilité. Quand la tourbe a été chauffée, on peut encore en extraire une nou- 
velle quantité d’eau par compression. En partant de ces produits, on a étudié, à l’aide de Pappa- 
reil ZsIGMONDy-BACHMANN, les tensions de vapeur dans leurs rapports avec la dessiccation 
et la réhumectation. Les teneurs en eau minima ont été les suivantes : 


Après C UE Séchés De nouveau 
suintement “PTRES à l'air fort humectés 
Humus de la tourbe tel quel. . . . 85 75-80 18 43 
—- IS CÉSAR 84 70 15 40 
— chauffé à 1000 , 83 70 8 3 
— 2 <1a2900 . 61 50 2, Pr aL0 


(Kolloid Z., t. 36 (195), Erg. Bd, pp. 318-329 ; Z. BL II (1995), pp. 626-627.) 


1720 R. LESssING. — LES CONSTITUANTS MINÉRAUX DES CHARBONS. 


La répartition de ces constituants dans le fusain, le clairain, etc., n’est pas seulement 
différente au point de vue quantitatif, mais elle l’est aussi au point. de Vue qualitatif et peut 
servir de base à l’étude de la formation et de la constitution des charbons. La nature des com- 
posés minéraux et leur répartition sont importantes à connaître pour la préparation des char- 
bons et le chauffage. L'auteur montre que la détermination du point de fusion des cendres a 
une valeur très problématique. 

Abstraction faite des influences catalytiques, la répartition des constituants minéraux 
joue un rôle important, de manière qu’un point de fusion élevé des cendres n'exclut pas la 
formation de scories pendant le chauffage. La connaissance des constituants minéraux est 


rer 


en outre importante pour la production de gaz à l’eau, parce que, en raison des actions cata- 
lytiques, l’équilibre peut se déplacer. Finalement, l’auteur parle des phénomènes qui influent 
sur la cokéfaction, à l'appui de communications antérieures. (J. Soc. Chem. Ind., t. 44 (1925), 
pp. T. 277-283 ; Z. BI. 11 (1925), p. 1574.) 


1739 D.-J.-W. KREULEN. — CONSIDÉRATIONS SUR LE DOSAGE DES MATIÈRES VOLATILES 
DANS LES COMBUSTIBLES SOLIDES. 


Les objections de de WaarD (Chem. Weekblad, t. 21 (1924), p.433 ; Z: BI. IT (1924), p. 2442) 
n’ont pas paru à l’auteur suffisamment fondées ; c’est la conclusion des expériences compa- 
ralives qu'il a effectuées pour en déterminer la valeur. (Chem. Weekblad, t. 22 (1925), pp. 90- 
92 Z7sBE LU TE920;;p. 1909:): 


1749 H. BLOMBERG. — ESSAI SUR LA FIXATION D'HUMIDITÉ PAR LE CHARBON PULVÉRISÉ. 


Trois échantillons de charbons pulvérisés et séchés placés dans une atmosphère humide 
à 199 C. ont repris, après quatre Jours, une quantité d'humidité qui se tenait en équilibre entre 
2, et 3 % d’eau hygroscopique. 

Les lignites, après six à huit jours, avaient repris environ 10 % d’eau. (A. E. G. Mit. 
(1925), pp. 260-262 ; Z. BI. IT (1925), pp. 2035-2036.) 


1759 G.-E: FoxwEeLz et R.-V. WHEELER. — ESSAI POUR COKE. I. 


Description du procédé et des appareils pour le prélèvement d’une prise d’essai de compo- 
sition moyenne et pour les-essais suivants : poids spécifique vrai et poids spécifique apparent ; 
porosité ; fragi'ité ; dureté ; résistance au choc ; combustibilité. (Fuel, t. 4 (1925), pp. 353-356 ; 
Z. BI. 11 (1925), p. 2038.) 


1760 D.-J.-W. KREULEN. — RÉSUMÉ D’ÉTUDES CONCERNANT LE CHARBON, PUBLIÉES EN 
1923, 1924 ET 1925. 


L'auteur rappelle ses travaux antérieurs sur la question (travaux que nous avons signalés 
dans le rapport de 1925 et dans celui de cette année) (1). 

Des essais de pulvérisation et de tamisage lui ont montré que la HAS obtenue par la 
pulvérisation est une fonction de la dureté du charbon. Dans les charbons lavés, la poudre est 
formée de nombreux conglomérats dont les grains se séparent après dessiccation. Les fractions 
les plus fines sont les plus riches en cendres. Le coke obtenu au moyen de diverses fractions 
est plus boursouflé quand il provient de charbons assez purs et des fractions les plus fines que 
lorsqu'il provient de charbons moins purs. 

Les différences physiques et chimiques existant entre ces diverses tattoo tamisées d’un 
même charbon doivent être attribuées au fait, qu’un charbon est composé lui-même d’élé- 
ments différents sous le rapport de la composition et de la dureté ; la répartition des cendres 
dans le charbon exerce aussi son influence. 5 

L'auteur conclut que pour préparer un échantillon moyen d’un charbon, jeune au point 
de vue géologique, il faut en prélever de grandes quantités. Il est impossible de déterminer les 
propriétés d’un charbon en se basant sur l’analyse d’une fraction prélevée au cours de la pré- 
paration de l’échantillon. , 

Pour le dosage de l'humidité, on peut employer l'appareil de MEtHUIZEN formé par une 
cheminée à doubles parois, entre lesquelles on introduit un liquide dont le point d’ébullition 
fixe la température à laquelle on effectue la dessiccation (eau : 999 C., xylène 1389, dichloro- 
benzène 1759) ; la partie supérieure de l'appareil joue le rôle de réfrigérant pour le liquide 
employé. ; 

On place à l’intérieur de l A un support sur lequel on peut étager six nacelles conte- 
nant le charbon. 


(1) Note du rapporteur. 
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- Le tirage qui se produit dans la cheminée y aspire l’air extérieur, que l’on peut sécher au 


_ préalable pour obtenir une action intensive. 


Cette méthode donne généralement un pourcentage d'humidité un peu trop élevé — l'au- 
teur a voulu dire sans doute un peu trop faible ? (N.D.R.) — prouvant une faible oxydation 


du combustible. 


4 


Le procédé de dosage au xylène donne des résultats plus constants. 

Les combustibles desséchés sont très hygroscopiques. 

Dosage des matières volatiles. — Le résultat du dosage de matières volatiles augmente : 
d’abord lorsque la teneur en eau d’interposition augmente, puis elle diminue au delà d’une 
certaine teneur en eau jusqu’à pouvoir devenir négative. Cette variation est due à deux causes : 
19 l'influence de l’eau sur la substance charbonneuse produisant du gaz à l’eau ; 20 une certaine 
compacité de la masse de charbon humide soustrayant plus ou moins la zone intérieure à 
l’action de la température. 

Si on effectue la détermination de la teneur en matières volatiles en partant de charbon 
très humide par une humidité accidentelle, il devient impossible d'obtenir des valeurs exactes. 

Avec les charbons à très fortes ou très faibles teneurs en matières volatiles, on obtient 
souvent un coke aggloméré en partant d'une prise d'essai de charbon humide, alors que le 
même charbon préalablement desséché donne un coke pulvérulent. 

Pour l'influence des matières inertes, voir les mémoires précédents du même auteur. 

L'auteur explique ensuite la formation du coke dans le creuset de platine, par une liqué- 


faction qui se produit au contact du métal, à la surface du charbon et forme une première 


coquille, après quinze secondes de chauffe, cette première coquille est formée ; après vingt 
secondes, d’autres ont déjà pris naissance, plus épaisses que la première ; après vingt-deux 
secondes, les dernières coquilles ont formé un petit cratère ; après vingt-trois secondes on 
obtient un gâteau poreux ; le charbon à l’intérieur n’a pas encore subi la distillation sèche ; 
quand. elle a lieu, elle a pour effet de boucher les pores du coke déjà formé. Après quatre mi- 
nutes, le coke se présente avec son aspect argenté ; une coupe à travers le culot permet d’en 
voir la structure en coquilles. Le coke ainsi obtenu n’est pas identique à celui obtenu dans la 
pratique. (Bullelin de la Fédération des Industries Chimiques (Novembre 1925), pp. 533 à 546. 
Bulletin publié avec le Bulletin de la Soc. Chim. de Belgique.) 


1770 F.-C. Wirrz. — DÉTERMINATION DE LA TENEUR EN MATIÈRES VOLATILES DES CHAR- 
BONS. 


La Commission désignée par l’Institut pour l'Économie des Combustibles a publié les ins- 
tructions résumées ci-après pour le dosage des matières volatiles des charbons. 

De la prise d’échantillon préparée par le procédé usuel e& qui doit intégralement traverser 
le tamis B.20, on pèse 1 gramme dans un creuset poli, puis on place ce dernier dans l’appareil 
décrit ci-après. La pression du gaz doit être de 38 à 42 millimètres, la consommation de gaz 
de 300 litres à l’heure (hauteur de la flamme 18-20 centimètres), valeur calorifique du gaz 
supérieure à 4.000 calories. On chauffe pendant sept minutes puis on porte le creuset dans un 
exsiccateur à acide sulfurique concentré ; on l'y laisse refroidir et on le pèse; la perte de poids, 
moins l’eau, indique la teneur en matières volatiles. Si on observe les prescriptions données 
ci-dessus, la température à l’intérieur du creuset atteindra 9509 C., et la flamme entourera le 
creuset assez pour empêcher une forte oxydation. Les dimensions sont indiquées en millimètres 
sur les figures (le résumé dans Chimie el Industrie est accompagné de figures). 

Le creuset et son couvercle sont en platine à 3-4 % d'iridium ; le creuset pèse 12-12,5 
grammes, le couvercle 6-6,5 grammes. Quant au triangle, il est en nickel-chrome, à trois pointes 
de platine, R 4 

Les facteurs susceptibles d’influer sur les résultats sont les suivants : température, rapidité 
avec laquelle on atteint la température voulue, durée de celle-ci, finesse de la prise d’essai, 
teneur en eau, teneur en cendres, vitesse avec laquelle les matières volatiles se dégagent, 
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substances étrangères, telles que l'oxygène contenu dans l'air ou les gaz de chauffage. (Het 
Gas. (La Haye), t. 45 (1925), p. 388 ; Chimie et Industrie, t. 15 (1926), p. 363.) 


1789 AKIRA SHIMOMURA. — COKÉFACTION DU CHARBON À BASSE TEMPÉRATURE, — TRAI- 
TEMENT DU CHARBON À D009 DANS LE CREUSET EN ALUMINIUM DE FISCHER. 


» L'auteur a soumis à la cokéfaction en creuset d'aluminium à 5000 quinze charbons du 
Japon, de Sumatra, de Chine, de Sakhaline et des Indes. 

Il a opéré chaque fois sur 20 grammes de charbon séché à l'air r et pulvérisé de manière à 
passer à travers les mailles de 0,25 millimètres d’un tamis. 

L'auteur, qui détermine également l'humidité, donne le résultat de ces dosages et les résul- 
tats des rendements en semi-coke ; il indique aussi l’aspect et la consistance du coke obtenu. 
(Mem. Coll, Se. Kyolo Imp. Univ., t. 8 (1995), pp. 397-411 ; Chem. Abstracls, t. 20 (1926), 
pp. 102-103.) | 


1799 W.-T. THom. — L'HUMIDITÉ DES CHARBONS EST UN CONSTITUANT DES MATIÈRES 
VOLATILES DU CHARBON. 


L’eau d'humidité que l’on expulse, en dessous de 1009, des charbons de qualité inférieure, 
préalablement séchés à l’air, est la même que celle qu’on expulse au-dessus de 1009 et est 
formée par des réactions analogues. 

Il est donc essentiel, pour l’établissement d’une classification systématique des charbons 
sur une base chimique, de considérer l’eau d'humidité comme un constituant normal et non 
comme une impureté. L'emploi d’un échantillon séché à l’air dans l’analyse élémentaire est 
la meilleure méthode de distinction entre l’eau accidentelle et l’eau considérée comme consti- 
tuant normal. En faisant intervenir la teneur centésimale dés matières volatiles (l’eau encore 
contenue dans les charbons après dessiccation à l’air étant comprise dans les matières volatiles) 
avec le pouvoir calorifique, l’auteur à pu classer les 800 échantillons qu'il a examinés plus 
nettement qu’en partant des données analytiques obtenues sur le charbon sec. 

Cela est particulièrement vrai pour les charbons de qualité inférieure dans lesquels l’eau, 
dans le charbon séché à l’air, augmente la teneur des matières volatiles et fait diminuer le pou- 
voir calorifique beaucoup plus que dans les charbons de qualité supérieure ; quand on porte 
ces valeurs en diagramme, la distinction apparaît immédiatement. 

Les charbons de qualité inférieure comme les lignites et les charbons sous-bitumineux 
s’altèrent rapidement par exposition à l’air : la teneur en matières volatiles et le pouvoir calo- 
rifique diminuent rapidement. 

Les mêmes changements peuvent avoir lieu géologiquement et s’accomplir pendant une 


période de très longue. (Colliery Guardian, t. 130 (1925), pp. 5958-59 ; Chem. A bstracls, 
t. 20 (1926), p. 275.) 


1800 E. SransriELzp, R.-T. Hozzres et NS, -P. CAMPBELL. — ANALYSES DE CHARBONS 
DE L'ALBERTA. 


Les auteurs publient les résultats maxima et minima d' analyses élémentaires de char- 
bons de chacun des soixante-deux districts. (Sci. Ind. Research Council 4 Alberta Feb, t. 14 
(1925), pp. 9-63:; Chem. A bstracts, t. 20 (1926), p. 654.) 


1819 O. KÜUNLE. —— CONTRIBUTION AU DOSAGE DU GOUDRON PRIMAIRE PAR L'APPAREIL 
DE FISCHER EN ALUMINIUM. 


Après la distillation, il reste toujours, dans l’ajutage qui sert de tube de dégagement, des 
quantités plus ou moins appréciables de goudron. Pour recueillir ces goudrons, l’auteur intro- 
duit dans l’appareil, après refroidissement, 20 centimètres cubes de xylène ; il chauffe et par 
distillation recueille le goudron et le xylène ; celui-ci est éliminé et le résidu de goudron est 
pesé. (Brennsloffchemie, t. 6 (1925), p. 238 ; Z. BI. I (1926), p. 280.) 


D — 


1829 A.-E. BEET. — APPAREIL SIMPLE POUR LE DOSAGE DES MATIÈRES VOLATILES DANE 
LE CHARBON. 


… 


Huit petits creusets en quartz placés sur un support en quartz et contenant chacun une 
prise d'essai d’un gramme sont intr oduits dans le moufle d’un four chauffé au gaz ou par le 
courant électrique à 9000. 

L'opération dure sept minutes. 

Les gaz qui se dégagent pendant l'opération suffisent, dit l’auteur, à maintenir une atmos- 
phère réductrice dans le four. (Fuel, t. 4 (1925), p. 382 ; Z. BL I (1926), p . 280.) 


1830 Hans BROCHE. — DÉTERMINATION DU RENDEMENT EN GOUDRON PRIMAIRE AU 
MOYEN DE L'APPAREIL EN ALUMINIUM DE FISCHER. 


L'auteur dose l’eau dans le goudron par le procédé au xylène modifié par ERDMANN. 
(V. Jahrbuch d. Halleschen Verbandes, {. 4 (1924), p.380 ; Brennstoffchemie, t. EHESS pp. 292- 
294 ; Z. BI. I (1926), p. 280.) 


1849 $S. de WAARD. — DOSAGE DES MATIÈRES VOLATILES DANS LES CHARBONS. 


L'auteur préconise l’emploi d’un creuset en platine avec 3 à 4 % d'iridium, d’un poids 
de 12 à 12,5 grammes ou de 6 à 6,5 grammes (dessin dans l’original). Triangle en nichrome ou 
Kruppin avec trois petites pointes en platine. Pour le reste, l’appareillage et la disposition, 
voir les dessins dans l’original. 

Mode opéraloire. —— Le charbon est tamisé à travers le tamis B. 20 ; on en pèse 1 gramme 
dans le creuset qui doit avoir un poli brillant ; on chauffe sur un brüléur Méker n° 3, avec une 
hauteur de flamme de 18 à 20 centimètres pendant sept minutes ; la pression du gaz doit être 
de 38-42 millimètres avec un débit de 300 litres à l’heure. 


Le pouvoir calorifique du gaz doit être supérieur à 4.000 calories. On laisse refroidir le 


creuset sous exsiccateur à H? SO4 puis on le pèse. La température doit atteindre 9500 à l’inté- 


rieur du creuset ; la flamme doit envelopper complètement le creuset pour éviter une forte 
oxydation. (Chem. Weekblad, t. 22 (1925), pp. 525-530 ; Z. BI. I (1926), p. 800.) 


1859 Hans Tropscx et Egbert DiTTRICH. — MATIÈRES VOLATILES DÉGAGÉES PAR LE 
SEMI-COKE A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES. 


Du charbon à gaz à longue flamme de la houillère Lohberg a été pulvérisé finement et 
chauffé pendant une demi-heure à 5000 dans l’appareil en aluminium de FiscHEr pour être 


transformé en semi-coke. Celui-ci a été introduit dans un tube en porcelaine muni d’un conden- 


seur et chauffé à différentes températures dans le vide et à là pression atmosphérique. On n’a 
plus obtenu de goudron mais uniquement des gaz et de l’eau. Le dégagement maximum de 
gaz a été observé dans les deux cas entre 700 et 8000. 

Dans le vide, il s’est dégagé vers 8009 beaucoup d’eau ; les auteurs attribuent la forma- 
tion de cette eau à la décomposition de substances contenant de l’oxygène ; dans les gaz, 
l'hydrogène domine ; à côté de lui, on trouve CO, CO?, C" H29%, N?, NHB, pas d'hydrocar- 
bures non saturés. Des hydrocarbures saturés se sont abondamment séparés à la pression 


atmosphérique, et parmi eux moins d’homologues supérieurs du méthane que dans le vide. 
(Brennsloffchemie, t. 6 (1925), pp. 301-303 ; Z. BI. I (1926), p. 9543.) 


1869 R. VonNDRAGEK et B. HLAVICA. — SUR L'ABSORPTION DES GAZ PAR LES COMBUSTIBLES 
SOLIDES PENDANT LEUR DESSICCATION. 


Quand on dessèche les combustibles solides dans un courant de gaz «inerte », les gaz sont 
absorbés ; l’auteur a expérimenté sur des lignites, des charbons et du semi-coke. C’est l’hydro- 
gène qui est le moins absorbé et CO? le plus ; le poids du combustible augmente donc sensible- 
ment. A l'air, la majeure partie de CO? se dégage. Les dosages de l’humidité dans des courants 
de H? et de N? donnent des résultats qui ne diffèrent des résultats du dosage direct que de 


+ 


0,1 %, : il faut avoir soin toutefois, lorsqu'on opère avec l'hydrogène, de remplacer celui-ci par * 


de l’air dans le pèse-substance avant la pesée. 

L’oxygène est fixé et n’est éliminé sous forme de CO? que lorsqu'on chauffe le charbon ; 
on peut cependant l’éliminer du coke par le vide. (Bull. Soc. Chim. France (4), t. 37 (1925), 
pp. 1310-20 ; Z. BI. I (1926), p. 1335.) | 


1879 D.-J.-W. KREULEN. — ÉTUDE SUR LES CHARBONS ET SUR L'INFLUENCE DE LA GROS- 
SEUR DES GRAINS DES ÉCHANTILLONS POUR ANALYSE. 


La poussière de charbon, jusqu’à un degré de finesse correspondant au tamis B.20, marque 
une tendance à se sédimenter par ordre.de densité ; le mélange ne reste pas homogène. Pour 
le dosage du soufre au moyen du procédé d’'Escaka, ilest recommandable “ÉRpIOYez un échan- 
tillon finement pulvérisé (tamis 40 à 70). 

L'essai pour l’inflammabilité spontanée (broei) d’après FiscHER, est sans valeur si on 
n'indique pas la grosseur des grains. Un anthracite du pays de Galles soigneusement débarrassé 
des parties fines au moyen d’un tamis B. 30, a été soumis au dosage des matières volatiles ; 


le produit a encore laissé passer 30 % de son poids à travers le tamis B.30. Done, l’anthracite. 


se divise pendant la cokéfaction. | 

Quand on a fait passer un charbon à travers deux tamis, le diamètre moyen des grains de 
la partie tamisée est plus grand que la moyenne entre les diamètres des mailles des deux tamis. 
La différence % est donnée comme « déplacement des fractions ». (Chem. Weekblad, t. 22 (1925), 
pp. 558-560 ; Z. BI. I (1926), p. 1339.) 


1880 D.-J.-W. KREULEN. -— SUR LE MÉLANGE DES ÉCHANTILLONS DE CHARBONS ET SUR 
LE REMANIEMENT DE CES ÉCHANTILLONS POUR DES PRISES D'ESSAIS DÉFINITIVES. 


Lorsqu'on mélange des charbons, il faut employer la méthode dite américaine ; la plupart 
des méthodes employées jusqu’à présent sont fautives. 

Le remplissage des flacons se fait à l’aide du charbon qui doit avoir passé par le tamis B.20. 

Les prises d'essais pour le dosage de l’eau (humidité) doivent être prélevées à part parce 
que, pendant le tamisage, il survient facilement des changements dans la teneur en eau. 
(Chem. Weekblad, t. 22 (1925), pp. 560-561 ; Z. BL 1(1926), p. 1339.) 


1890 F.-C. WiRTz. — COMMUNICATION DE L'INSTITUUT VOOR BRANDSTOFEKONOMIE. — 
DOSAGE DES MATIÈRES VOLATILES DANS LES CHARBONS. 


Dessin et description exacte de l’appareiïllage et mode opératoire résultant des décisions 
de la Commission chargée de l’étude de cette question. (Het Gas, &. 45 (1925), pp. 388-90 ; Z. 
BI. 1 (1926), p. 1911.) 


1900 H. SrrACHE et Camilla MiKA. — INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LE RENDE- 
MENT EN COKE DANS LA COKÉFACTION AU CREUSET. 


Les auteurs prouvent par leurs expériences qu’en raison des quantités variables d’air dans 
la flamme, il ne suffit pas d'indiquer la hauteur de la flamme ni la distance du creuset à l’ou- 
veérture du brûleur pour que la température à l’intérieur du creuset soit exactement déter- 
minée ; il importe plutôt de déterminer la température à l’aide du pyromètre de LE CHATELIER 
ou de WAnNER. À températures égales à l’intérieur du creuset, la matière dont est fait le creuset 
influe sur la rapidité de la cokéfaction mais non sur le rendement en coke ; toutefois les creusets 
en nickel ne conviennent pas pour cette détermination des matières volatiles parce que le 
poids du creuset change ; ces changements proviennent de l'oxydation et de la réduction 
facile du métal. L’épaisseur des parois, la conductibilité du métal pour la chaleur sont sans 
influence sur la température finale et sur le rendement en coke, tandis que le rayonnement de 
la surface a une influence appréciable, Les auteurs recommandent : 1 gramme de charbon pul- 
vérisé est chauffé pendant sept minutes dans un creuset de 20-35 millimètres de diamètre, 
muni d’un couvercle fermant bien ; on chauffe de telle sorte que la température de 900 à l'inté- 
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l’opération. 


rieur du creuset soit atteinte Reel et que cette température se maintienne durant toute 


Des essais pour déterminer l'influence de la rapidité de la chauffe sur la consistance du 


- coke et sur l’empléi du creuset en acier V?A suivront: (Gas-u. Wasserfach, t 


107 ; Z. BL. 1 (1926), p. 2416.) 
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RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DU COMITÉ NATIONAL BELGE DE CHIMIE 
Par M. HUYBRECHTS, PROFESSEUR A L'UNIVERSITÉ DE LIÉGE 


DOsAGE DE L'EAU D'INTERPOSITION (HUMIDITÉ) CONTENUE DANS LES CHARBONS. 


Dans l’étude que nous avons entreprisé pour répondre aux vœux formulés dans les Confé- 
rences antérieures, nous pensons avoir montré qu’on peut expulser rapidement et totalement 
l’eau hygroscopique d’un charbon en le chauffant dans certaines conditions à 1050 C. Le mode 
de dosage que l’on en déduit nous paraît entaché du minimum d’erreurs que comporte ce Se 
de détermination. 


Les charbons qui ont servi à nos essais provenaient de don des environs de Mons, 


de Liége et de charbonnages de la Campine ; c’étaient des charbons demi-gras, à 10 % environ 
de matières volatiles, et un charbon maigre à 6 % de matières volatiles. 


Tous nos échantillons de charbon, demi-gras et maigre, s'étant comportés de la même 
façon dans nos essais, nous nous bornerons à donner les résultats obtenus avec un charbon 
demi-gras et avec le charbon maigre. 


Notre premier soin a été de pulvériser la totalité de chacun des échantillons et de les 
rendre homogènes ; ces opérations leur ont fait perdre l’eau qu’ils pouvaient abandonner à 
la température du laboratoire ; ils ne contenaient plus que l’eau chygroscopique ». 


Nous avons introduit des prises d’essai d’un gramme dans des pèse-substance ordinaires, 
cyhndriques, à fond plat, qui mesuraient en moyenne 28 millimètres de diamètre intérieur. 


Nous avons parfois prélevé des prises d’essai de 5 grammes que nous introduisions dans 
des pèse-substance cylindriques, à fond plat également, de 5 à 6 centimètres de diamètre, de 
_sorte que la substance était toujours répartie à raison de 0 gr. 15 à 0 gr. 25 par centimètre 


carré. 


Les pèse-substance avec leurs prises d'essai étant placés dans une étuve ordinaire, préala- 
blement chauffée à 107-1080 C., on les y abandonnaïit pendant le temps voulu (15, 30, 60 mi- 
nutes) ; pendant le peu de temps que l’étuve 
restait ouverte, la température descendait vers 
1039 ; elle remontait en un quart d’heure environ 
quan bre. à sa température initiale. Pour les expériences 

| de longue durée, la température était maintenue 
à 1059 environ. Les échantillons retirés de l’étuve 
étaient pesés après refroidissement sous exsicca- 
FACE teur. Au moment de la pesée, on munissait les 
se pèse-substance de leurs bouchons (bouchons 
rodés). 

Les résultats de ces déterminations figurent 
aux lableaux Nos 1 el 2 ; chacun d’eux représente 
la moyenne de trois dosages concordants. Ces ré- 
sultats suffisent à montrer qu'après quinze mi- 
nutes de séjour à l’étuve à 1050. le poids du 
charbon, qui jusqu’à ce moment avait diminué, 
commence à augmenter (voir aussi les diagram- 
mes Nos 1 el à). 

Dans des expériences effectuées à 1200 et à 
1400, nous avons constaté un poids minimum des 
échantillons respectivement après dix et cinq mi- 
Diagramme n° 1. nutes. 
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L'augmentation de poids due à la 
| fixation d'oxygène est beaucoup plus 
rapide à 1400 qu’à 1050. 

| L'examen des résultats et des 
diagrammes montre en outre qu'il est 
illusoire de vouloir dessécher jusqu’à 
«poids constant » une prise d’essai de 
charbon en prolongeant indéfiniment 
son séjour à l’étuve à 1050, ou à une 
température supérieure. 

Néanmoins, comme certains chi- 
mistes conseillent, pour doser l’eau 
hygroscopique dans un charbon, de 
le dessécher à l’étuve jusqu’à «poids 
constant », il semble qu’on puisse, 
dans certaines conditions, obtenir des 
pesées consécutives concordantes ou à 
peu près concordantes. 

Ce n’est possible que si l’augmen- 
tation de poids due à la fixation d’oxy- 
sèneestcompensée par une perte dueau 
dégagementlent d’une autresubstance. 

Nous avions d’abord pensé que 
cette compensation pouvait peut-être 
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s'établir par le départ d’eau de consti- 
tution des silicates dont sont formés 
les schistes qui se trouvent mélangés 
aux charbons ; c’est pour cette raison 
que nous avons examiné des schistes 
provenant du «toit» des couches 
dans lesquelles on avait prélevé nos 
échantillons de charbons. 


Nous avons soumis ces schistes 
aux mêmes essais que les charbons ; 
les résultats ont été réunis dans le la- 
bleau N° 3 et le diagramme N°0 5. 

Contrairement à notre attente, les 
schistes se sont comportés comme les 
charbons, à cause précisément du char- 
bon (10 à 20 %) qu'ils contiennent. 

La présence de schiste dans le 
charbon, même en grande quantité, ne 
permettrait donc pas d'expliquer cette 
«constance de poids ». 

Nous avons cherché l’explication 
dans une autre voie ; nous avons aban- 
donné nos échantillons de charbons et 
de schistes dans une atmosphère hu- 
mide pendant deux mois ; nous les 
avons étalés sur les plaques de Pétir 
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que hous avons introduites dans des exsiccateurs contenant de l’eau ; les exsiccateurs 
étaient ouverts de temps à autre pour que Pair puisse s’y renouveler. 


Lorsque, après avoir retiré les échantillons, nous avons déterminé les variations de poids 
sur des prises d’essai d’un gramme en fonction de la température et du temps de séjour à 
l’étuve, nous avons constaté qu’en prolongeant la durée de séjour, l’augmentation de poids 
n’était plus aussi marquée que lorsque le charbon était frais. On pourrait à la rigueur, négliger 
cette légère augmentation de poids. 


La constance apparente est due vraisemblablement à un départ d’anhydride carbonique. 
On sait en effet qu’un charbon, exposé à l’air, fixe d’abord de l’oxygène sans dégager de l’anhy- 
dride carbonique ; ce dégagement ne se produit que lorsque le charbon est déjà sensiblement 
altéré par l’oxydation. Il est donc naturel que le charbon altéré par une exposition prolongée 
à l’air humide abandonne, surtout quand on le chauffe, de petites quantités d'anhydride car- 
bonique, sans qu'il cesse toutefois d’absorber de l’oxygène. Dès lors, il n’est pas impossible 
d'obtenir, en maintenant un charbon altéré à l’étuve à 1059 pendant plus d’un quart d'heure, 
une constance de poids ou, tout au moins une augmentation de poids moins marquée qu'avec 
un charbon frais. 


Mais cette constance de poids devrait être considérée bien plus comme l'indice d’une 
altération du charbon que comme celui de la fin de sa dessiccation. 


CONCLUSIONS. 


1° Pour dégager l’eau d’interposition (eau accidentelle et eau hygroscopique) d’un char- 
bon soumis à l'analyse, il suffit de le chauffer pendant quinze minutes à l’étuve à 1059, à 
condition que l’échantillon soit réparti dans un pèse-substance à fond plat à raison de 0 gr. 15 
à O gr. 25 par centimètre carré. 

On opère sur 1 gramme lorsque l’échantillon est finement pulvérisé (pèse-substance de 
3 centimètres environ de diamètre) et sur 5 grammes ou davantage lorsque l'échantillon est 
pulvérisé grossièrement (dans un pèse-substance de 5 à 6 centimètres de diamètre). 

_ 29 Le procédé est applicable aussi bien aux lignites qu'aux charbons maigres ou aux char- 
bons gras. Nous appuyons notre opinion sur les résultats que nous avons obtenus par ce pro- 
cédé dans l’analyse de six charbons lors de l’enquête faite par la Commission Internationale 
d'Analyse à l’occasion du Congrès de New-York en 1912 (D: 


59 Nous ne pensons pas qu’on puisse dessécher à l’air dans une étuve, aigus à constance 
de poids, un charbon non altéré. 


PRINCIPAUX MÉMOIRES,RELATIFS À LA DESSICCATION RAPIDE DES CHARBONS. 


H. Fayor. — Altération de la houille exposée à l’air et combustion spontanée de la 
houille. Bull. de la Sociélé de l'Industrie Minérale, 8 (2) (1879), pp. 487-746. 

H. PELLET. — Analyse des charbons. Bull. Assoc. des Chim. de Sucrerie et de Distillerie 
21 (Juin 1904), pp. 1203-1223. 

H. PELLET et A. ARNAUD. — Jbid. 23 (Mai 1906), p. 1213. 

L.-L. De KoniNcx et M. HuyBrecHrs. — Voir, pour leur contribution aux travaux de 
la Commission Internationale d'Analyse sur ce sujet, le rapport de M. L. LINDET déjà cité. 

E. MERTENS. — Sur l’oxydabilité des charbons et le dosage de l'humidité. (L'auteur a pro- 
Jongé le séjour du charbon à l’étuve à 105° pendant plusieurs mois.) Bull. de la Fédération des 
Industries chimiques de Belgique, t. 4 (1922), N° 9, p. 361 à 364. (Ce Bulletin est publié avec le 
Bull. de la Sociélé chimique de Belgique.) PES 


Les mémoires cités dans ce rapport sont résumés, soit dans le travail de documentation 
que nous avons présenté à la Conférence de Bucarest en 19925, soit dans celui de cette année. 


(#) Voir le Compte-Rendu de la Commission internationale d'Analyse, au Congrès International de Chimie appli- 
quée, tenu à New-York en 1912, par M. Lindet, p.p. 77 à 135. (Paris, Belin frères. 1912. } 
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_ DiscussiON DE LA VALEUR DU PROCÉDÉ DE DOSAGE DE L'EAU D’INTERPOSITION DANS LES 
CHARBONS PAR DESSICCATION A 1059 PENDANT QUINZE MINUTES. 


Le procédé de dosage de l’eau dans les charbons par perte de poids suivant le mode opé- 
: ratoire décrit plus haut, donne des résultats constants et aussi satisfaisants que ceux fournis 
par les autres procédés (voir les tableaux de résultats réunis dans le compte rendu de la Com- 
mission Internationale d'Analyse, 1912). 

L’exécution en est simple et rapide. 

Il comporte toutefois deux causes d’erreur : 

19 En même temps que l’eau, on expulse les gaz occlus dans le charbon et notamment le 
méthane et l’oxyde de carbone qui sont des gaz combustibles et qui doivent, à ce titre, être 
considérés comme des constituants normaux des charbons ; 

20 Pendant les quinze minutes de séjour à l’étuve, le charbon subit une oxydation dont 
on ne pourrait, d’après certains chimistes, déterminer l'importance. 

Examinons ces deux points : 

19 Gaz occlus. — D’après les recherches d'ERDMANN (voir le résumé du travail de ce 


chimiste dans notre rapport présenté l’année dernière à Bucarest, N° 114, p. 30), dans le cas 


des lignites, on n’expulse à 1059 que de l’azote et de l’oxygène de l'air occlus. 

Pendant le refroidissement sous exsiccateur, le charbon reprend la totalité ou une partie 
de ces gaz. 

Pour des lignites, l’erreur serait donc nulle ou à peu près nulle. 

Dans le cas de charbons gras, pour lesquels le phénomène peut avoir la répercussion la plus 
défavorable sur l’exactitude des résultats, on peut calculer que par l’expulsion du méthane on 
commettrait une erreur de 0,04 % en supposant qu’on ait affaire au charbon gras westphalien 
pris comme premier type par E. ErRDMANN ; pour le charbon à gaz de Gelsenkirchen (deu- 
xième type), l'erreur serait au maximum de 01194 "et: pour le charbon gras westphalien 
(troisième type), l'erreur serait nulle. | 

Si on suppose que le charbon ne reprend ni oxygène mi azote pendant le refroidissement, 
on commettrait, du fait de l’expulsion de tous les gaz occlus (y compris l’azote, qui est de beau- 
coup le plus important) une erreur maxima de 0,15 % et minima de 0,03 %,. 

Il nous paraît d’ailleurs logique, lorsqu'on veut déterminer la valeur d’un charbon, de 
considérer l’azote, l'oxygène et l’anhydride carbonique occlus comme des matières inertes au 
même titre que l’eau d’interposition. 

Au surplus, si on compare entre eux les résultats obtenus lors de l’enquête de 1912, on 
verra que des différences de 0,15 % n’ont rien d’excessif. 

20 Oxydalion. — Il est facile de calculer l'erreur maxima du fait de l’oxydation du char- 
bon pendant son séjour à l’étuve durant quinze minutes. 

Le charbon est introduit froid à à l’étuve, il n’est donc pas à la RL de 1050 pendant 
toute la durée de son séjour à l’étuve. Admettons néanmoins qu'il soit porté pendant quinze 
minutes à 1050, nous aurons le maximum -d’oxydation depuis le commencement jusqu’à la 
fin de cette période de temps. On peut calculer par extrapolation que pour le charbon maigre 
l'erreur maxima est de 0,03 % ; pour le charbon demi-gras elle est de 0,04 %.° | 

Si nous effectuons le même calcul à partir des résultats obtenus en 1912, nous obtenons 
pour le charbon N° 1 (anthracite) une erreur maxima de 0,08 % ; pour le N° 2 (lignite) une 
erreur de 0,08 % ; pour le N° 3 (charbon gras) une erreur de 0,13 % ; pour le N° 4 (charbon de 
mauvaise qualité qui s’altérait rapidement, V. p. 84 du Compte rendu) une erreur de 0,06 % ; 
pour le N°5 (charbon bitumineux) une erreur de 0,17 % et pour le N° 6 (charbon bitumineux) 
une erreur de 0,18 %. 

Il est à remarquer que cette erreur due à l'oxydation est de signe contraire de celle due à 
l'expulsion des gaz occlus et qu’elles sont plus fortes pour les charbons gras que pour les char- 
bons maigres. Ces deux erreurs doivent donc s’annuler partiellement. 

Pour terminer cette discussion, j'ajouterai encore que, en 1912, l’un des membres de la 
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Commission Internationale d'Analyse, M. FocLARp, avait desséché un charbon (le N° 2 qui ! 
était un lignite) dans un exsiccateur à anhydride phosphorique. | 

Après trois jours, il avait constaté une perte de poids de 10,07 % (moyenne de deux résul: 
tats très concordants) après une semaine, une perte de 10,16 w. 

Après quinze minutes de séjour à l’étuve à 1050 et refroidissement sous exsiccateur à 
chlorure calcique, j'avais trouvé 10,03-% ! Moi-même, dans le vide sulfurique, je n'avais 
trouvé 10,01 % qu'après cent-vingt heures. 

Emploi de l'exsiccaleur à chlorure calcique. —— Malgré la supériorité de l’acide sulfurique 
et de l’anhydride phosphorique sur le chlorure calcique, au point de vue de l’absorption de la 
vapeur d’eau, nous employons néanmoins le dernier de ces réactifs parce que la manipulation 
de l’anhydride phosphorique est trop incommode. Nous avons abandonné depuis longtemps 
l’acide sulfurique concentré parce que l’exsiccateur qui le contient se remplit rapidement 
d’anhydride sulfureux, perceptible à l’odorat ; ce gaz provient de l’action de l’acide sulfurique 
sur le corps gras dont on enduit les bords de r exsiccateur et du couvercle. L’acide sulfurique 
orimpe le one des parois de l’appareiïl ; une fois commencée, la réaction ne s’arrête plus. 

Le charbon absorbe de l’anhydride sulfureux. 

Nous ne pensons pas que les autres procédés de dosage de l’eau dans les charbons pré- 
sentent, sur celui que nous avons adopté, des avantages sérieux. 

Nous n’insisterons plus sur la valeur du procédé par dessiccatiôn jusqu’à « poids constant », 


‘ou par dessiccation pendant une heure ou deux heures à 1050. 


Quant au procédé de dosage de l’eau par perte de poids résultant de la dessiccation à 1050 
dans un courant de gaz inerte, il nous paraît devoir donner des résultats plus satisfaisants que 
les précédents lorsque le gaz inerte employé est l’azote. Mais il est d’une exécution longue et 
délicate, il présente, comme celui que nous avons employé, l'inconvénient d’expulser les gaz 
occlus. Quand on opère avec de l’azote, les gaz occlus sont remplacés, pendant le refroidisse- 
ment, par de l'azote, dont le poids spécifique est assez voisin de celui de l'air. Quand on opère 
avec de l’anhydride carbonique, les gaz occlus sont remplacés par un gaz plus lourd que l’air ; 
le poids du charbon, après l'essai, est trop élevé, nous avions déjà observé ce fait en 1912. 

Un travail récent de R. VonpRrAGEK et B. HLavica (Bull. Soc. Chim. de France (4) 57 
(1925), 1310-1320) confirme cette observation. (Voir le résumé de ce travail au N° 186 de la 
documentation.) 

Le procédé par pesée directe de l’eau dans de tubes tarés à chlorure calcique comporte 
des erreurs plus importantes que celles du procédé que nous avons employé ; ces erreurs 
seraient même, d’après G.-A. BRENDER À BrANDIS, et C.-J. VERGEER, de l’ordre de 0,5 %,. 
(Voir N° 88 du rapport présenté à Bucarest.) 

Le procédé par distillation au xylène présente l’avantage de n’exiger qu’une pesée qui, 
au surplus, ne doit pas être faite à plus d’un décigramme près, étant donnée l’importance de 
la prise d'essai, Mais il comporte des corrections qui ne sont pas négligeables. 

Enfin, le procédé par dessiccation dans le vide est extrêmement lent ; on en réduit sensi- 
blement la durée en.chauffant l'échantillon. 

L’acide sulfurique sera employé de préférence au chlorure calcique ; il est à conseiller de 
supprimer et de refaire le vide immédiatement une fois toutes les vingt-quatre heures. Toute 
rentrée d’air dans l’appareil de dessiccation ne doit comporter que de l’air desséché d’ abord 
sur l’acide sulfurique. 


Préparalion de l'échantillon. — T1 semble bien que tous les chimistes soient d'accord sur 
la nécessité, quel que soit le mode opératoire employé pour expulser l’eau hygroscopique des 
charbons, de faire perdre à ceux-ci, en les exposant à l'air libre et à la température ordinaire, 
l’eau qu’ils peuvent abandonner spontanément. 

Une portion de 100 à 500 grammes de charbon, préalablement pesée, esL élalée sur une 
plaque de métal Larée et exposée pendant, vingt- quatre heures à l'air. 

La plaque métallique est tarée de nouveau avec le charbon et la perte de poids est calculée. 


PRE LR 
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Le charbon est ensuite pulvérisé dans un moulin fermé ; les prises d'essai sont ensuite 


«prélevées et soumises au dosage. Les résultats sont rapportés, par le calcul, au poids du charbon 
avant la première dessiccation. 


TABLEAU No 1. 
Charbon maigre 
Matières volatiles 6,90 % (méthode des deux points). 


Siice, 51 O2 24107 Remarque. — La somme des consti- 
Fe? 05. . . 1,27 — |tuants des cendres donnés par l'analyse 
AP OS. : . 1,68 — | dépasse le poids des cendres, surtout 

Cendres 6,24 % . .\ CaO. . . . 0,39 — } parce que le fer est calculé en oxyde fer- 
Mg0O... . . 0,07 — | rique, alors qu'il se trouve dans les cendres 
RUES 0 18e ER Pétat ferreux au -mons en egrandé 
DO ere Er 0,47 — ] partie. 

Soufre total, 1,24 %,. 6,42 


a) Charbon non alléré. 


Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 


Re rie 
5 minutes 10 minutes 15 minutes 30 minutes 60 minutes 


ne | | ———_————— 


10502: |: 06620 0,656 % 0,671 0, 0,655 % 0,600 
0 608 Le 0,685 — 0,642 — GG 0,562 — 
Poe 6 0 40 À 0.680 — 0,579 — 0,538 — | 0,248 — 


b) Charbon alléré. 


Tempé- Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 


ratures à ; . ; - 
5 minutes | 10 minutes | 15 minutes | 30 minutes | 60 minutes | 120 minutes 


———_ ——_—_—_—_——…— | ——_—_—_—————_——_—_—__———————— | ———_—…__…_…_—……______———— | ———— _—_—_—____—__——— | —— | _— —————  —— | —————————— @û_ __————— 


1050. . | 1,217 % |: 1,224 %, | 1,269 % | 1,141 % | 1,111 % | 1,058 % 


1209.:, |" 1,261 — 1,288 — 1,146 — 1,023 — 1,022 — 0,997 
AGEN AL 271— 15-1270 — 1,203 — 1,078 — 1,103 — AUTRES 
Remarque. — Nous donnons les résultats avec trois décimales tels que nous les avons 


obtenus par le calcul des moyennes. Cela ne signifie pas que nous jugions nécessaire d'exprimer 
les résultats d’une analyse de charbon avec plus de deux décimales, la première ne pouvant 


déjà pas être donnée avec certitude, du moins pour certaines déterminations. 


TABLEAU N° 2. 
Charbon demi-gras 
Matières volatiles, 9,50 % (méthode des deux points). 
| DANCE T0 0070 


Hour Es SRE 
| NC 6 RE n° De Même remarque à propos de l’analyse 
Cendres 7,69 %, . .4 CaO. . . . 0,67 — } des cendres que pour le charbon précé- 
MgO. . . , 0,11 — | dent. 
POP e 0,10 
S {ERA RENE LAS EE 
_ Soufre tofal, 1,23 %,. 7,74 % 


NT oi es da +1 CAES Re Ta UE 


dy; P HET, 


ph: AD PRE ET (s tr 
AOC ET f F1 CRM 2 w 
re pi 2 A Pr (7 EN D 


MER AN TS, 


à LS 
LE ANT et M 


Fe 


" + NeEn Fr 
ML 2 UMR AN RES, 20 De ro ET 


a) Charbon non alléré. 


| Tempé- Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 

| ratures 5 minutes | 10 minutes | 15 minutes | 30 minutes | 60 minutes | 120 minutes 
DO CES EE 0667 DE 0,684 % 0,724 % 0,684 % 0,667 % 0,637 % 
1200 . . .| 0,740 — 0,799 — 0,710 — 0,707 — 0,695 — 0,644 — 
1400: :;,:::6"0;799 = 0,746 — 0,670 — 0,617 — 0,603 — 0,496 — 


b) Charbon alléré. 


Tempé- Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 

raiures 5 minutes | 10 minutes | 15 minutes | 30 minutes | 60 minutes | 120 minutes 
1000712 :1507072S SA L'HOMME E 022706 1,148 % 09 
1200: TL H0Z 1,228 — 1,198 — 1,057 — 1,012 — 1,011 — 
1400°.:, 11,117 — 1,086 % 1,089 — 0,988 — 0,927 — 0,840 — 


TABLEAU No. 
Schiste 
 Schiste provenant du toit de la couche où l'échantillon de charbon maigre avait été prélevé. 
Matières volatiles, 10,50 9. ; 


Silicé= 1.391970 
Fe 05: 1370 == 


AÏS-OP ESS PTE Même remarque à propos de l’ana- 
Cendres 77,64 %. .4 CaO.. . . 1,46 — } lyse des cendres que pour le premier char- 
MgO . . . 0,88 — | bon. : 
PI05 = 02e 
LABO TER Er en D AT EES 
Soufre total, 1,38 %,. TI SIC 


a) Schisle non alléré. 


Tempé- Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 
ratures 


o minutes | 10 minutes | 15 minutes | 30 minutes | 60 minutes | 120 minutes 


EE | ————_—_— | —————————— | ———_———————— | me 


1059. . .| 0,821 % | 0,898 % | 1,007 % | 1,087 9 | 1,043 ©, de 
100 PL ISA EL TIR 0073 EC ATOM EN Dot se 
1400. : :|: 0,849 = | 0,819 | "0799 = :}" 0747-01 0 6890 s 


b) Schisle alléré. 


Pertes de poids pour des durées de chauffe de : 


9 minutes | 10 minutes | 15 minutes | 30 minutes | 60 minutes | 120 minutes 


ratures 


ns | gens | Re |. | ns 


1050, . .| 2,830 % | 3,003 % | 3,200 +, | 3,309 ©, | 3,319 ©, | 3,397 o 
1200... 13,968 5159 00062 F8 049 Aer ES 
1400 7 :| 3,249. [8 006 Nana | TR enr on en 
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RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DU CONSIGLIO NAZIONALE DI CHIMICA 


Par M. G. LEVI, 
DIRECTEUR DE L ‘ÉcoLe ROYALE SUPÉRIEURE DE Cane INDUSTRIELLE DE BoLoGxE 


DosAGE DE L'HUMIDITÉ DANS LES CHARBONS. -— MODES OPÉRATOIRES. 


La première difficulté que l’on rencontre lorsqu'on veut faire l’analyse élémentaire d’un 
combustible, c’est la détermination de l'humidité, On sait, en effet, que pour éliminer toute 
l’eau hygroscopique des combustibles par évaporation, il est nécessaire de les chauffer long- 
temps à une température d’au moins 1100. D'un autre côté, vers la fin de la dessiccation, 
après un temps qui peut varier suivant le degré d'humidité et la quantité de combustible, 
commencent à se manifester des phénomènes d’oxydation particulièrement sensibles dans les 
combustibles pauvres, plus riches que d’autres en oxygène et en matières volatiles. 

Ces phénomènes d’oxydation, auxquels on attribue généralement les autocombustions 
_ou combustions lentes, spontanées, des combustibles et aussi la diminution brusque de leur 
pouvoir calorifique et d’autres propriétés importantes au point de vue technique telles que le 
pouvoir agglutinant, ces phénomènes, disons-nous, ont été l’objet d’études nombreuses et 
patientes desquelles il semble résulter qu'ils sont dus aux constituants résineux des charbons. 

Il peut même se faire que, pour de fortes élévations de température locales dues au cârac- 
tère exothermique de ces réactions, il y ait production d’anhydride carbonique provenant, soil 
de la distillation de quelques constituants du charbon, soit de la décomposition commençante des 
carbonates contenus dans les matières minérales. Sur ces faits secondaires et les pertes de poids qui 
y sont relatives prédomine cependant l’augmentation de poids par suite de la fixation d’oxy- 
gène de l’air atmosphérique, augmentation qui se manifeste facilement au cours des détermi- 
nations de l'humidité et qui, une fois commencée, continue assez rapidement. La méthode 
conseillée dans la technique de l’analyse courante, pour obvier à cet inconvénient, est une 
méthode d’approximation. Si, comme il arrive presque toujours dans les combustibles pauvres, 
au cours de la dessiccation, au lieu d’arriver à une constance de poids, on note à un certain 
moment une tendance à /? augmentation, on prend comme exacts les résultats correspondant 
à la pesée immédiatement antérieure. Ce mode opératoire n’est pas sûr, parce qu'il n’est pas 
possible d'établir à quel moment précis et dans quelle phase du phénomène de dessiccation 
l'oxydation éventuelle a commencé ni dans quelle mesure l’augmentation de poids qui en 
résulte est compensée par la perte de poids due au départ de l’eau hygroscopique. Si, dans la 
suite, l'échantillon desséché doit servir à d’autres déterminations telles que la mesure du pou- 
voir calorifique, l’analyse élémentaire, le dosage des matières volatiles, etc., il est d'autant 
plus nécessaire d'éviter cette oxydation que célle- -ci altère les propriétés ‘du charbon dans une 
mesure que l’on ne peut prévoir. 

Différents auteurs qui se sont occupés de cette question dans un esprit scientifique ont 
proposé des dispositifs et des procédés basés sur'différents principes ; parmi ces méthodes, nous 
avons cru pouvoir en examiner et en comparër trois : 

19 Dessiccation dans un courant de gaz inerte ; 

29 Dessiccation à la température ordinaire, dans le vide, au-dessus d’anhydride phospho: 
rique ; 

30 Dessiccation par chauffage sous pression réduite. 

La dessiccation à chaud dans un courant de gaz inerte peut se faire à l’aide du dispositif 
préconisé par LANGBEIN (1); on introduit dans une éluve ordinaire un petit matras muni 
d’un bouchon à deux trous, l’un pour l'entrée du gaz inerte, l’autre pour la sortie du gaz el de 
la vapeur d’eau. 

Ce dispositif est suffisant et dispense de recourir à des appareils spéciaux ; tortefote: il 
convient de dire qu’il comporte une manipulation assez incommode et qu’au surplus toutes les 
étuves ne se prêtent pas à l'introduction des tubes de caoutchouc pour l'entrée et la sortie des gaz. 


(1) MusPRATT, Encycl. d. Techn. Chem., Ergzbd., 1, Brunswick 1917, 260. 
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Au contraire, Ferdinant FiscHer (1) propose l'emploi d’une petite étuve cylindrique en 
cuivre de 10 centimètres de diamètre et de 15 centimètres de hauteur. Cette petite étuve est 
fermée à la partie inférieure et porte un tube de 8 millimètres environ de diamètre, plié à angle 
droit, qui sert à l'introduction de l’anhydride carbonique sec et privé d’air. A la partie supé- 
rieure est adapté un petit couvercle percé de deux trous, un pour l'introduction du thermo- 
mètre et l’autre pour la sortie du gaz et de la vapeur d’eau. L’étuve repose sur un support en 
fer sur lequel s’adapte une chemise d'amiante nécessaire pour maintenir l’étuve à température 
constante. On chauffe l’appareil au moyen d’un petit fourneau circulaire placé en dessous 
et constitué par un simple tube de cuivre foré de trous. Sur une tôle trouée, maintenue par des 
supports à l’intérieur de l’étuve, on dépose les pèse-filtre contenant les échantillons à dessécher : 
échantillons d’un gramme environ qui, suivant le conseil de FISCHER, peuvent être introduits 
sous forme de comprimés afin de présenter la plus petite surface possible aux phénomènes 
d’oxydation. 

Cette étuve présente les avantages suivants : 

1° Elle prend assez rapidement la température de dessiccation ; la température est facile 
à régler ; elle se distribue uniformément à l’intérieur de la petite chambre, ce qui abrège nota- 
blement la durée de l’opération ; 

20 La circulation facile de l'anhydride carbonique, de la a au sommet, sous’ forme 
d’un courant qui non seulement remplit facilement toute l’étuve en expulsant l’air, mais 
facilite aussi l'élimination de la vapeur d’eau par son mouvement ascensionnel ; 

39 L'appareil est facile à construire ; il est économique et peu encombrant. 

Pour la dessiccation sans élévation de la température, nous avons choisi le procédé pré- 
conisé par MANZELLA qui dispose le combustible dans un exsiccateur ordinaire à vide entre 
deux étages d’anhydride phosphorique, l’un en dessous, l’autre au-dessus de l’échantillon. 

Pour la dessiccation sous pression et température réduites, nous nous sommes servi d’un 
évaporateur à vide chauffé au bain- -marie, muni d’un régulateur de température et de robinets 
permettant de déplacer l’air de la cloche à l’aide d’anhydride carbonique avant de faire le vide 
afin que le gaz restant dans la cloche pendant la dessiccation constitue une atmosphère non 
oxydante. 

Dans cet appareil, avec un vide d’environ 70 centimètres de mercure, la dessiccation du 
combustible peut être réalisée sans que la température dépasse 70-800. 

Tous ces dispositifs nous permettent de dessécher complètement le battle en le 

mettant à l’abri des phénomènes d’oxydation, puisque, en prolongeant encore la chauffe 
après la dessiccation entière, on ne constate pas d'augmentation de poids. 
Mais la méthode de beaucoup la plus rapide est celle qui consiste à @hauffer le charbon 
dans un courant de gaz inerte comme le montrent le premier et le dernier des résultats réunis 
dans le tableau suivant, et provenant d’expériences comparatives effectuées sur un lignite 
noir de RIBOLLA : 


: sr Durée de 
] 2 [e] Sar 
Apparei H20 0 Observations OR ARA To 


Étuve de FISCHER. . . . . . 12,16 Moyenne de 6 déterminations | 3 à 4 heures. 
Exsiccateur à vide P205 . . . 12,18 — —3 — 4 à 5 jours. 
Evaporation dans une atmos- 

phère de CO? sous pression 

rÉAUILE Er. ee SA 12,09 — —AÀ —— 2 jours. 
Dispositif de LANGBEIN. RAR 12,21 —  —5 _ 2 à 3 heures. 


Nous conseillons, en raison de sa simplicité et de sa facilité, l'emploi de la petite étuve 
de FISsCHER. 


(1) Manuel pour l'essai des Combustibles, etc., d'après la quatrième édition allemande, Trad. par L. GauTier (1902 
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RAPPORT PRÉSENTÉ | | 
AU NOM DU NATIONAL RESEARCH COUNCIL DU JAPON 


Par M. T. TAKAMATSU 


M. Y. Osxina, directeur de l’Institut de Recherches du Pétrole au Ministère du Commerce 
et de l’Industrie, m'a très aimablement donné les renseignements suivants provenant des 
expériences faites à l’Institut avec des charbons japonais : 


19 Un échantillon de charbon en poudre passant à travers un tamis de 60 fut examiné 
en ce qui concerne son état de dessiccation, à une température constante, entre 95 et 1200, 
tout en faisant passer de l’air ou de l’azote pendant ce temps, Les résultats obtenus sont les 
suivants : 

a) En faisant passer de l'air, un poids minimum a été atteint après une heure, après 
quoi un certain changement de poids a été observé ; mais en faisant passer de l’azote, un poids 
minimum constant a été atteint en une heure et ce poids est demeuré invariable ; 

b) A 1050, le poids minimum a été le même, qu’on fasse passer de l’air ou de l’azote ; au- 
dessus de 1050, une diminution de poids fut observée quand on fit passer l’azote, et une aug- 
mentation de poids quand on fit passer l'air ; 

c) La quantité d'humidité déterminée par absorption par du chlorure de calcium a été la 


même à 1059 et à une température supérieure. D’où, l’on peut conclure que, à des températures 


supérieures à 1059, le charbon se décompose dans un courant d’azote avec perte de poids et 
s’oxyde dans l’air avec augmentation de poids ; 


29 Afin de voir la relation entre l'humidité de l’atmosphère et l’humidité du charbon, 
des échantillons de charbon en poudre de différentes variétés, de différentes finesses et d’âges 
différents, une fois sortis de la mine, furent mis dans une atmosphère d’azote d’un degré d’hu- 
midité défini. Il fut observé qu’en général, le degré de l'humidité qu’un charbon peut atteindre 
varie avec l'humidité de l’azote ; ce degré variant cependant en rapport avec la finesse de la 
poudre, l’âge, mais plus particulièrement avec la variété de charbon. 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE L'INSTITUT NATIONAL POUR L'ÉCONOMIE 
DES COMBUSTIBLES DES PAYS-BAS 


Par M. CL. G. DRIESSEN, INGÉNIEUR-CHIMISTE À MAASTRICHT. 


DÉTERMINATION DE LA TENEUR EN EAU. 


La détermination de la teneur en eau d’une grande quantité de charbon présente, comme 
nous savons, nombre de difficultés. Les premières difficultés s'offrent dès l’échantillonnage. 
Par suite de l’affaissement de l’eau ou de la poussière de charbon, il peut y avoir des diffé- 
rences considérables en teneur en eau, entre les différentes parties d’une quantité donnée de 
charbon, différences dont on doit tenir compte, lorsqu'on prend les échantillons. 


Une deuxième difficulté, qui se présente plus spécialement par rapport à la teneur en 
eau elle-même, est la possibilité que la teneur en eau de l'échantillon se modifie, par suite de 
l’évaporation de l’eau, pendant la prise de l’échantillon, ce qui est favorisé par la nécessité 


eue 


de répandre le charbon, de le piler et de le mélanger, toutes opérations, qui sont parfois de 
longue durée. Abstraction faite de l’humectation de l'échantillon par la pluie, chose qui doit 
être évitée en tous cas, la teneur en eau d’un échantillon de charbon sec peut subir un accrois- 
sement par l'absorption de l'humidité qui se trouve dans l'air humide. 

Aussi, veut-on avoir une plus grande certitude quant à la question de savoir si la teneur 
en eau d’un échantillon correspond à celle de la moyenne d’un lot de charbon, on doit travail- 
ler le moins possible le grand échantillon, qui doit être composé de manière à répondre aux 
exigences ayant trait à la prise d'échantillons (+ 1/1000 de la quantité totale), et faire subir 
aussi rapidement que possible à l'échantillon les opérations nécessaires. 

Par le fait que la partie de la teneur en eau qui est le plus sujette à modification, notam- 
ment la teneur en eau, soi-disant libre, se présente davantage à l’extérieur du charbon, et 
dépend moins de la composition intérieure, nous nous trouvons en position favorable pour 
abréger aussi les opérations que doit subir l’échantillon, surtout pour ce qui concerne la teneur 
en eau, car il n’est pas nécessaire de prêter grande attention à l’homogénéité, si indispensable 
aux autres propriétés. 

C'est pour cette raison seulement qu’on pile le grand échantillon, qui peut comporter 
jusqu’à 500 kilos en morceaux d’une grosseur maximum de 3 centimètres, et qu’on le mélange. 
Cela se fait le mieux en réduisant en morceaux le grand échantillon, pelletée par pelletée, et 
en faisant un deuxième tas du charbon pilé, en répañdant les unes par-dessus les autres les 
pelletées de charbon concassé. Maintenant on diminue de moitié le tas de charbon pilé, par 
exemple en en enlevant une partie avec la pelle, et en faisant en sôrte qu’on prenne chaque 
pelletée à côté de la place où on a pris la pelletée précédente ; on finit ainsi par faire le tour du 
tas, et par faire des tas séparés des pelletés paires et impaires. Ensuite, on traite de la même 
manière un des deux tas de l’échantillon, destiné à la détermination D la proportion de 
cendres, de matières volatiles, de la valeur calorifique, été: 


Avant de séparer le second tas, on en enlève environ 15 kilos, en era à différents 
endroits du tas un peu de charbon, ee on se sert de l’échantillon ainsi obtenu, comme «échan- 
tillon à eau ». 

Puis on met «l'échantillon à eau » dans trois bouteilles étanches de 5 kilos chacune, et 
on les envoie au laboratoire. Généralement, 1l est si mouillé qu’on ne peut pas le moudre 
convenablement, ou bien en le concassant ou en le moulant on risque d’avoir une grande 
perte d’eau, même dans les appareils de laboratoire. La première opération possible est alors 
de peser l’échantillon dans des plateaux plats, par exemple d'aluminium, qui peuvent conte- 
nir de 1 kilo à 1 kg. 5 et de sécher le charbon. Ce séchage préalable doit se faire de telle ma- 
nière que toute modification de la nature du charbon soit exclue. 

En cas d’un séchage plus ou moins prolongé à une température assez élevée, cette possi- 
bilité existe pour la plupart des charbons ; aussi le séchage préalable se fait-il à une tempéra- 
ture au-dessous de 509 centigrades, après quoi on pèse les plateaux. D'’ordinaire on peut voir 
aisément si le charbon n’est pas plus mouillé qu'après avoir été séché à l’air. Un moyen de 
contrôle excellent c’est de peser le charbon après un séchage de quelques heures, eb de le 
laisser ensuite tel quel pendant une nuit, afin de se rendre compte si par la suite le poids s’est 
accru où a diminué. Dans l’éventualité d’une perte de poids considérable, on doit procéder à 
un nouveau séchage préalable. Ce charbon, séché préalablement, et étant pour ainsi dire du 
charbon séché à l'air, peut alors, quand on à à sa disposition des moulins propres à cette 
opération, notamment des moulins qu’on peut fermer hermétiquement, ou mieux 
encore des moulins à billes, être moulu en une seule opération au moyen d’un tamis B. 20 
(20 mailles par centimètre, 400 par cm2, ouverture des mailles 0,3 millimètre). Si les moulins 
sont ouverts et que par suite de l’opération de la mouture on peut s'attendre à un accroisse- 
ment de température, de sorte qu'une perte d’eau devient probable, la meilleure façon de 
moudre le charbon c’est de le moudre plusieurs fois, chaque fois de plus en plus petit, et cela 
marchant de pair avec une réduction de l’échantillon, pour faire économie de besogne. Au 
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cas où les morceaux ont une grosseur de ? millimètres, on peut réduire l’échantillon à un poids 
de 750 grammes, tandis que lorsque les morceaux ont une grosseur maximum de 1 millimètre, 
on peut tolérer une réduction de l’échantillon jusqu’à un poids de 200 grammes. 

On se demandera peut-être, eu égard à ce que ce procédé est relativement compliqué, si 
le séchage direct à une haute température de l’échantillon, tel qu'il se présente dans son état 
primitif, ne conduit pas plus rapidement et plus simplement au but. Nous l’avons en tous cas 
essayé, bien que, nous basant sur nos propres recherches autant que sur les données dans les 
ouvrages techniques, nous fussions d'avance assez sceptiques, et il cn résulta que c'était à 
bon droit. Cela a son origine en ceci, que la détermination de la teneur en eau du charbon, de 
même que tant d’autres dosages chimico-techniques, représente un compromis ce facteurs 
entre lesquels existe une opposition. 

La détermination de la teneur en eau des combustibles a pour but de déterminer un élé- 
ment constitutif du combustible, à la livraison duquel on ne met pas de prix, pas plus qu’à la 
cendre. Pour ce qui concerne la détermination de la teneur en eau, on va donc de préférence 
si loin, qu’on puisse faire apparaître la plus grande quantité possible de l’élément non désiré. 
Il en résulte que pour la détermination de la teneur en eau on choisit les circonstances d’une 
façon aussi favorable qu'il est permis de le faire par rapport à d’autres facteurs. Ces autres 
facteurs sont : 

19 L’échappement d’autres éléments volatils auxquels on attache de la valeur ; 

29 L'influence de l’oxygène de l’air sur le charbon, ce qui a souvent comme conséquence 
une augmentation de poids sous forme d’absorption d'oxygène ; 

30 Le temps nécessaire à la détermination ; 

40 Les appareils nécessaires à la détermination. 

La meilleure détermination est donc une détermination directe, où l’eau s’échappant 
du charbon est recueillie et pesée, et qui par l’application d’un courant de gaz non réactif 
rend tout symptôme d’oxydation impossible. 

Les facteurs 3 et 4 présentent souvent des inconvénients pour ce dernier pROpeRÉ de déter- 
mination. 

Nous attirons l'attention sur le fait que peu importe la forme sous LIÉE l’eau ainsi 
trouvée se présentait, notamment libre ou absorbée, comme eau de cristallisation, ou eau 
d’'hydrate chargée d'éléments de cendre, ou enfin elle s’est peut-être formée d’abord de l'oxy- 
gène et de l'hydrogène du charbon même. L’autre méthode, directe également, notamment la 
distillation au moyen de xylol, donne des résultats dans lé même genre, qui sont cependant 
sujets à des corrections nombreuses. 

Dans l’application des autres méthodes, qui sont toutes indirectes, les deux premiers fac- 


- teurs sont presque toujours des entraves. 


On pourrait supposer a priori, que la perte de poids par suite de l’échappement d’eau, de 
même que l’augmentation de poids par suite d'absorption d'oxygène : 

S’opère plus facilement sur une petite quantité de menu charbon que sur une grande 
quantité de gros charbon (l'épaisseur de la couche de charbon a également de l'influence sur ceci); 

Se produit plus facilement dans des plateaux ouverts que dans des plateaux fermés ; 

S’opère plus facilement, par l'application d'un courant de gaz sec que sans celui-ci ; 

A lieu plus facilement à haute température qu’à basse température ; 
tandis que l’oxydation 

S’opère plus RRPERenL lorsque le charbon est un peu humide que lorsqu'il est absolument sec 
et que la perte d’eau : 

S’opère plus facilement en abaïssant la pression. 

La,méthode de détermination qui repose sur la dernière propriété, le séchage au moyen 


“ du vacuum-exsiccator, finit par donner des résultats satisfaisants, mais demande trop de temps. 
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En outre, on pourrait admettre que plus vite on élimine l’eau, moins l’oxydation a l’occa- 
sion de faire sentir son influence gênante, car l’absorption d’oxygène sera moins influencée 
que l'extraction de l’eau ; 1l devrait s’ensuivre que le séchage d’une petite quantité de menu 
charbon, dans des plateaux ouverts, en appliquant un courant de gaz sec, à une température 
qui n'est pas trop basse, est le meilleur procédé. Des différentes recherches qui ont été faites, 
il résulte que cetle conclusion provisoire est juste. 

Trois échantillons de charbon mouillé furent envoyés à six laboratoires. Les échantillons 
y furent en partie soi-disant séchés à l’air, ensuite moulus à une grosseur de 3 millimètres et 
l’eau en fut déterminée dans 5 grammes (en double), ensuite passés au tamis B. 20, ouvertures 
des mailles 0,3 millimètres, et l’eau fut déterminée dans 1 gramme. Une autre partie mouillée 
fut moulue à 3 millimètres, et l’eau fut déterminée dans 5 grammes. La détermination de la 
teneur en eau eut lieu par un chauffage d’une demi-heure et d’une heure, à 1059 centigrades, 
dans une étuve à ventilation, se de petits plateaux ouverts, et fermés, et par l’adoption du 
plus haut résultat. 


La mouture à 3 no le charbon étant mouillé, donnait lieu à des pertes d’eau, car 
les résultats étaient plus bas de 0,7 à 2 %, sur un pourcentage total de + 8 %, que lorsque le 
charbon avait d’abord été séché à l’air et moulu ensuite. 

Pour le séchage du charbon en morceaux de 3 millimètres de grosseur ou en poudre pas- 
sant un tamis B. 20, la plus grande des deux teneurs en eau dépendait de la manière dont le 
charbon de 3 millimètres avait été passé au tamis B. 20. La mouture du charbon dans des 
moulins hermétiquement fermés donnait des résultats plus élevés pour le charbon finement 
pulvérisé, notamment de 0,2 à 0,3, que pour le gros charbon. La mouture dans des moulins 
ouverts, donnait, suivant la prudence apportée à l'opération, une teneur en eau plus élevée, 
égale ou un peu plus basse que celle du menu charbon ; les différences variaient d’environ 
0,1à 0,2%. 

Quant au séchage dans des plateaux ou ou fermés, 1c1 les résultats dépendaient de 
l’espèce du charbon. Le charbon à haute teneur en eau, soi- disant bien liée (par exemple une 
grande quantité de matières volatiles et un charbon jeune) donnait comme teneur en eau, dans 
un creuset ouvert 0,1 à 0,3 % de plus que dans un creuset fermé, tandis que pour ce qui concerne 
d’autres charbons, les différences formaient des quantités négligeables. Les résultats ne dé- 
pendent pas de la teneur en eau existant avant le séchage. 

De ce qui précède, nous pouvons donc déduire les conclusions suivantes : 

19 Les échantillons de charbon qui n’ont pas un degré de dessiccation préalable corres- 
pondant à peu près au charbon séché à l’air, doivent, avant toute autre manipulation, subir 
cette dernière opération ; 

-29 Le charbon passé au tamis B. 20 perd see facilement son eau que le même charbon 
- moulu à 3 millimètres ; 

39 En passant le charbon de 3 millimètres, séché à l'air, au tamis B. 20, il peut se produire 
aisément une perte d’eau ; : 

49 Pour le séchage du ‘char bon on doit dans tous les cas se servir de préférence de petits pla- 
teaux ouverts. 


Les autres bases servant à la détermination de la teneur en eau sont contenues dans la 
publication, se caractérisant par beaucoup de clarté, du «Sth. International Congress of 
applied Chemistry, t. 25, p. 41-90, 1912 ». Comme il nous a semblé que cette publication est 
tombée dans un oubli Sin ou moins complet, nous croyons utile de rappeler quelques conclu- 
sions que nous pouvons en tirer : 

I. — Le charbon sec étant très hygroscopique, il doit être pesé dans des plateaux hermé- 
tiquement fermés, et si on désire le garder pendant plus de dix minutes on doit le placer dans 
un exsiccateur séchant bien. 

Il. — Dans des circonstances normales, il est plus sûr d'employer dans l’exsiccateur, 
de l'acide sulfurique concentré que de se servir de P205. 
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| PL — A dessous de 1000 hiratee la perte d’eau, pour ce qui ae le dernier 
1/10 jai peut souvent se faire très lentement, ce qui a comme conséquence que l’oxydation 
prend le dessus. 

Au-dessus de 1009 centigrades, et notamment entre 104 et 1110 centigrades, ce séchage 
est souvent terminé après quinze minutes, le plus souvent après une demi- “heures et toujours 
après une heure. 


IV. — Le séchage doit se faire dans de petits plateaux plats, dont le diamètre n’est pas 
trop petit, et non dans de hauts flacons à tare. 
V. — L'’étendue de la surface de chauffe de l’étuve doit être en proportion de sa capacité 


et la surface de chauffe doit être chauffée de telle manière qu’on soit certain d'obtenir partout 
dans l’étuve, une température de 104-1119 centigrades. 
VI. — Il est bon d’aérer l’étuve, dans la mesure d’une à deux fois son volume par minute. 
VII. — Les charbons qui ont une forte tendance à s’oxyder, propriété dont nous pouvons 
constater l’existence par la grande différence entre la détermination d’une demi-heure et celle 
d’une heure, doivent être séchés par un courant de gaz non réactif. 


Par rapport à ce qui précède, les préceptes suivants ont été donnés pour la détermination 


de la teneur en eau. 


DÉTERMINATION DE LA TENEUR EN EAU. 
| É Définitions. 

a) La teneur en eau soi-disant libre — le pourcentage d’eau que contient un échantillon 
de charbon, au-dessous du pourcentage, correspondant à celui du charbon séché à l'air (en 
équilibre avec de l’air de 18 à 20° centigrades avec une humidité relative de 50 %,). 

b) La teneur en eau, soi-disant liée — le pourcentage de la perte de poids, de charbon 
séché à lair, en appliquant un séchage à 1050 centigrades, calculé sur léchantillon primitif, 

c) La teneur en eau = a + b. 


Lorsque le degré de dessiccation de l'échantillon de charbon que reçoit le laboratoire ne 
correspond pas, à peu de chose près, à celle de charbon séché à l’air, on procède avant tout à 
un séchage préalable, mais toujours au-dessous de 500 centigrades. Ce n’est qu’ensuite qu’on 
aborde la mouture de l'échantillon, qu’on continue jusqu’à ce que tout puisse passer par le Lamis 
B. 20 (ouverture des mailles 0,3 millimètre, correspondant aux tamis D.T.N. No. 20, Normen- 
blatt 1171 et U.S. No. 50). La perte de poids constatée lors du séchage préalable se calcule 
en pour cent. 

De léchantillon préparé For les préceptes on pèse 1 gramme dans une petite boîte 
de Petri de 5 centimètres de diamètre, et haute de 1 à 2 centimètres, qu’on peut fermer au 
moyen d’un couvercle s’y adaptant exactement. 

On laisse sécher pendant une demi-heure ce petit plateau contenant le bee sans Cou- 
vercle, dans une étuve à ventilation, dont les parois, chauffées à une température égale de 104 
à 1110 centigrades, ont une surface qui est en proportion de la capacité de l’étuve. Après 
cela on ferme le petit plateau, on le refroidit dans un exsiccateur au-dessus de l'acide sulfu- 
rique concentré et on le pèse. Là-dessus on met encore le petit plateau contenant le charbon, 
pendant une demi-heure dans l’étuve, et on procède à une nouvelle pesée. 

La plus grande perte de poids, calculée en pour cent du charbon mouillé primitif, ajoutée 
à la perte de poids en pour cent constatée lors du séchage préalable, donne la teneur en eau 
du charbon primitif. 

Si on s'attend à ce que le charbon manifeste une forte tendance à s’oxyder, ou bien à ce 
que les pertes de poids accusent une différence essentielle après un séchage d’une demi-heure 
et d’une heure, la détermination devra se faire dans un courant de gaz non réactif, 
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COMMISSION DE BROMATOLOGIE 


INFLUENCE DE L'ACIDE BORIQUE SUR L'ACTIVITÉ 
| DES PRINCIPALES VITAMINES 


PAR Mme L. RANDOIN, MM. Cu. LORMAND er H. SIMONNET 


I. — ACIDE BORIQUE ET VITAMINE LIPO-SOLUBLE A 


Bien qu'il s'agisse avant tout d’une étude théorique, la question de l'influence de l'acide 
borique sur le facteur lipo-soluble A est en même temps une question présentant un réel intérêt 
pratique. L’acide borique est, en effet, employé pour assurer la conservation du beurre frais à 
des doses variant de 0,2 pour 100 à 0,3 pour 100, et l’on sait que le beurre frais représente une 
source de vitamine À particulièrement importante. 


Après avoir choisi un beurre d'excellente qualité, nous avons pris, comme réactifs-ani- 


maux, de très jeunes rats en voie de croissance, sujets très sensibles au manque de facteur lipo- : 


soluble A dans leur régime. 


Nous avons expérimenté d’une manière comparative, au moyen de cinq lots d'animaux, 
sensiblement de même âge et de même poids. A chacun des lots correspondait un régime difé- 
rent. 


1er lot. — Régime arlificiel complet, de composition centésimale suivante : 
Peptone. . . . RS RCE er PE OLA à 
Levure de bière sèche {source de facteur B) RAR A TS AE CE Ur PONS) 
Beurre frais (sourceidé.factenr A ER RER ER R R SRE 
Saccharose. . . . PE ee en en ME Aa ne LT 
Mélange de sels (d’ OSBORNE et MENDEL). DNS CM os. AU M A NPA 
2e lot. — Régime ark fictel, uniquement privé de facleur À, de même composition centési- 


male que le précédent, maïs le beurre frais est CÉRDRES par ‘au saindoux, matière grasse ne 
renfermant pas de facteur À (1). 


Péptqne,: 22. RSR NN DE NS ET OMR Eee AE 
Levure de bière séché. TRUE PTE AN MERS APRES MA OS ROAD SUP LPS TRE) 
SAINAOUX 55 DELLE SRE PERTE ON PART MEL PE OS LEE EIRE SP LE 
SactharOge. ae RE PRE AN EN RER RER PE SN ASE EN REV 
Mélange de sels, "Riu CN AR VOLE CPAM Er ESS 


3e lot. — Régime arli ficiel complet, contenant du beurre qui a élé conservé, pendant trois mois, 
au moyen de 2,5 pour 100 d’acide borique pur. 


Ce régime renferme donc 0 gr. 30 pour 100 d’acide borique. 


(4) P£xau (H.) et Simonner (H.). Régimes simples carencés en faeteur lipo-soluble À (Bull. Soc. Chim. Biol., 1922, 


t. 4, p. 192-205). — Simoxxer (H.). Régimes simples carencés en facteur lipo-soluble A (Bull. Soc. Chim. Biol., 1923, 


t. 5, p. 739-747). 
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4e lot. — ins. régimè Di e complet, mais le beurre Enbioué a élé conservé, pendant 


ne mois également, au moyen de 25 pour 100 d'acide borique pur. 


Ce régime renferme donc 3 grammes environ pour 100. d’acide borique. 
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GRAPHIQUE 1 
Courbes de croissance de rats soumis au régime artificiel complet. 


GRAPHIQUE II 
Courbes de croissance de rats soumis au régime artificiel, 
uniquement privé de vitamine lipo-soluble A, 
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GRAPHIQUE III 
Courbes de croissance de rats Soumis à un régime artiticiel complet, contenant du 
beurre conservé pendant trois mois au moyen de 2,5 pour 100 d'acide borique. 
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GRAPHIQUE IV 
Courbes de croissance de rats soumis à un régime artificiel complet, contenant du 
beurre conservé pendant trois mois au moyen de 25 pour cent d’acide borique. 
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De lot, — Régime ar- 
lificiel uniquement privé 


de facteur À, mais le sain- 


doux employé à la place 
de beurre renferme 25 p. 
100 d'acide borique pur. 


Le régime renferme 
donc 3 grammes environ 
p. 100 d’acide borique. 


Les animaux consom- 
ment de 8 à 15 grammes 
de nourriture par jour. 
Leur poids a été déter- 
miné tous les deux jours 
pendant toute la durée 
de l'expérience (quatre 
mois environ). 

Les résultats sont mis 
en évidence au moyen 
des graphiques EP, 
IV, V, qui correspondent 
aux cinq lots d'animaux. 


Avec le 1errégime (ré- 


gime artificiel complet), 
on obtient des courbes 


de croissance régulières, 


aussi bien pour les mâles 
que pour les femelles, et 
ces dernières mettent bas 
des portées absolument 
normales, 


Avec le 2 régime (ré- 
gime artificiel privé de 
vitamine A), on obtient 
d’abord un début de 
croissance, puis une 
chute du poids des ani- 
maux, lesquels -présen- 
tent en même temps, 


dans les délais habituels, 


les symptômes caracté- 
ristiques de Ia carence 
en vitamine lipo-soluble 
À (xérophtalmie, ete.) 


Avec le 3e régime (ré- 


gime artificiel complet 
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Revu 
Ca Pa 2 


PTPNIN ET 


contenant 0,3 pour 100 d'acide borique), on obtient exactement les mêmes résultats qu'avec 
le régime artificiel complet (1er, régime). 

Avec le 4 régime (régime artificiel complet contenant 3 pour 100 d’acide borique), la 
courbe de croissance des 
mâles est normale, celle 
des femelles est un peu 
inférieure à la normale, 
mais les portées ne sem- 
blent différer en rien de 


celles des femelles sou- : GRAPHIQUE V 
AR ES de Courbes de croissance de rats soumis à un régime artificiel privé de facteur A, 
RME nn OU contenant du saindoux qui renferme 25 pour cent d’acide borique. 


plet sans acide borique. 

Enfin, avec le 5e régime, privé de facteur A et contenant 5 pour 100 d’acide borique, on 
obtient exactement les mêmes courbes qu'avec le 2€ régime privé de vitamine À et ne conte- 
nant pas d’acide borique. 

En prenant 10 grammes comme moyenne des ingesta qüotidiens, les rats absorbent, avec 
leur ration, 0 gr. 03 d’acide borique dans le cas du régime n° 3 et 0 gr. 3 d’acide borique dans 
le cas du régime n° 4. 

La présence de l’acide borique incorporé au beurre n’aurait donc aucune influence sur 
l’activité du facteur lipo-soluble À, même lorsque la proportion d’acide borique est beaucoup 
plus élevée que celle qui est employée habituellement pour assurer la conservation du beurre. 

Enfin, la présence d’acide borique ne paraît pas modifier l’évolution de la carence en vita- 
mine lipo-soluble A. 


II. — ACIDE BORIQUE ET VITAMINE ANTISCORBUTIQUE OÙ FACTEUR C 


Les expériences relatives à l’action de l’acide borique sur le facteur antiscorbutique ont 
été faites au moyen de cinq lots de cobayes adultes recevant le régime de base suivant (1) : 


Farine’de hariChts nes 0 ner ENS RS TS SRE RSR CR 
Levure de:biéré'séche me RSR RE UE ST RE UE 5. 
Graisse-désbeurre. > "fin nt SRE RSR OURS SE Re REC) 
Lactaté de‘chaux: "15 LEA PR RS ER RE RE ES UE 
Papier filtre ie RSR SRE RE RE RE è 
Chlorure de s0dium: 55002 RENE PR ER RE Re 1,9 


Ce régime est complet, sauf en ce qui concerne le facteur antiscorbutique. En donnant 
tous les jours à chaque cobaye 2 à 3 cm® de jus de citron en supplément de cette ration, les 
animaux se comportent exactement comme des animaux normaux. 


1er lot, — Régime de base complété par le mélange suivant préparé 1 heure à l'avance ù 
3 cm de jus de citron et ? cm® d’eau distillée (donnés à la pipette). 


re lot. — Régime de base complété par le mélange suivant préparé 1 heure à l'avance el donné 
à la pipelle : 3 cm8 de jus de citron el ? cm? d’une solulion salurée d'acide borique, soit environ 


0 gr. 70 par animal et par jour. 


3e lot. — fégime de base addilionné de 10 cm* d’une solulion saturée d'acide borique el 
complélé par 3 cm3 de jus de citron pur (donnés à la pipette). 


(4) M®* RanpoiN. La Question des Vitamines. II. Le facteur antiscorbutique (Publications de la Société de Chimie 
Biologique, 1923, n° 3, Paris, Masson, édit, — Bull. Soc. Chim. Biol., 1923, t. 5, p. 806-867). 
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4e lot. — Régime de base seul (uniquement privé de facleur CG). 
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5e lot. — Régime de base additionné de 10 cn® d’une solution salurée d'acide boriqué. 


Les graphiques VI, VIT, VIII, IX, X, indiquent les résultats obtenus dans ces expériences 
préliminaires. Les 


Le graphique VI montre que l’addition d’eau distillée au jus de citron 1 heure avant 
l'emploi de ce dernier n’en modifie pas les propriétés antiscorbutiques. 
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GRAPHIQUE VI. — Courbes de poids de cobayes recevant un régime artificiel complet. Fe 
(Le jus de citron étant additionné de 12 cms d’eau distillée.) 


Le graphique VIT indique nettement que lorsqu'on remplace l’eau distillée par la solution 
saturée d’acide borique (le temps de contact étant le même), l’action préventive du jus de 
citron ne semble pas diminuée, au moins pour la durée de l’expérience (6 mois). 


GRAPHIQUE VII. — Courbes de poids de cobayes recevant un régime artificiel complet. “+ 
(Le jus de citron étant additionné de 2 cm* d’une solution saturée d'acide borique.) £ 


Mais lorsque l'acide borique est simplement ajouté au régime de base, il semble avoir à la 
longue sur le cobaye une action toxique à la dose quotidienne de 3 gr. 5 environ, puisque les 
sujets meurent respectivement au bout de 13 et 16 semaines, malgré les 3 em° de jus de citron 
qu’ils reçoivent régulièrement chaque jour (graphique VIII). 11 faut reconnaitre que la dose 
journalière de 3 gr. 5 d’acide borique est une dose relativement élevée. 


Nous rappellerons que le régime de base, uniquement privé de facteur C, détermine les 
symptômes caractéristiques du scorbut : gonflement des articulations, hémorragies, fractures 
osseuses, chute de poids, ete., et que la mort survient inévitablement au bout d’un mois (gra- 


phique IX). 


Hi07 


L'’addition de 10 pour 100 d’une tutos saturée d'acte Éotittue au régime de Fe ne. & 
sw change rien aux symptômes ni à l’évolution de la maladie (graphique X). | d 4 
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ki : GRAPHIQUE VIII ù ne, ; d 
54 Courbes de poids de cobayes soumis à un régime artificiel additionné de 10 cm? | 
; a d’une solution saturée d'acide borique et complété par 3 cm de jus de citron pur. 

Ée $ - [l'est évident que ces expériences ne représentent qu'une première approximation et que 


d’autres recherches plus précises sont nécessaires Pot les compléter. 


COBAYES - 


0 jours 10 20 90 40 Fi À 
GRAPHIQUE IX GRAPHIQUE X 
Courbes de poids de cobayes soumis à un régime artificiel Courbes de poids de cobaves soumis à un régime artificiel 
uniquement privé de vitamine antiscorbutique. privé de vitamine antiscorbulique et additionné de 1 


d’une solution saturée d'acide borique. 


+ 


| ++ 96: 
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AT. — AGIDE BORIQUE ET FACTEUR B 


Les expériences relatives à l’acide borique et au facteur B ont été faites simultanément 


sur des pigeons et sur des rats, espèces très sensibles à 


Pour chaque espèce, on a utilisé trois lots d'animaux. 


l’avitaminose B. 


1er lot. — Régime arlificiel complet, de composition centésimale suivante : 


Casémes riens 
Fibrine . 
Ovalbumine . 
Graisse de beurre. 
Dextrine. . 
Agar-agar . 

Papier filtre . 


Mélange de sels. Ê , ; 
Levure de bière sèche (source de facteur B). 


- 


2e lot, — Régime oil uniquement privé de CE: B, c'est-à-dire le même régime dé- ! Be 
pourvu de levure de bière. <. 


) 


QUE RAR EM 6 


8 
4 
) 


pour 100 de la ration par animal 
et par jour, 


3e lot. — Régime artificiel complet, addilionné de 2,5 pour 100 d'acide borique. 


48 lot. — Régime artificiel, privé de facteur B, additionné de 2,5 pour 100 d'acide borique- 


Les pigeons sont alimentés par gavage (20 grammes 
les rats se nourrissent à volonté (10 à 


d'aliments par jour) ; 


0 Jours 


10 20 


GRAPHIQUE XI 
Courbes de poids et de température de 
pigeons recevant un régime artificiel 
complet, additionné de 2,5 pour 100 
d'acide borique. 


» 


(4) Voir en particulier : M°° RaNDoin (L.) et SiMoNNET (H 


15 grammes par jour). 


Nous ne reproduisons pas 
ici les courbes de poids et de 
température de pigeons et 
de rats recevant les régimes 
complets et les régimes privés 
uniquement des vitamines B. 
Ces courbes sont maintenant 
classiques (1). Dans le second 
cas, les sujets meurent tous 
au bout de 20 jours en moyen- 


ne, après avoir présenté les 


chutes de poids et de tempé- 
rature ainsi que les paralysies 
et les crises nerveuses vio- 
lentes caractéristiques de la 
polynévrite ou avitaminose B. 


Les quatre derniers graphi- 
ques (XI, XII, XIII, XIV) 
mettent en évidence l’in- 
fluence toxique de l’acide bo- 


(Bull, Soc. Chim. Biol., 1925, t. 7, p. 678-749). 
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GRAPHIQUE XII 
Courbes de poids et de température de 
pigeons recevant un régime.artificiel 
privé de facteur B, additionné de 2,5 
: pour 4100 d'acide borique. 


.). La Question des Vitamines. III. Le facteur lipo-soluble B 
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rique sur l’ organisme du rat et du cobaye, car les animaux ont très rapidement, même | 
s’il s’agit du régime artificiel complet (3e lot). | és 


La mort survient seulement:plus rapidement lorsque les effets spéciaux de l’avitaminose B 
s'ajoutent à l’action de l’acide borique (4e lot) et il est à remarquer que la température centrale 
ne baisse que dans le cas où le régime est privé des vitamines B (graphique XI1). | 
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GRAPHIQUE XIII s GRAPHIQUE XIV 
Courbes de poids de rats recevant un régime artificiel Courbes de poids de rats recevant un régime artificiel privé 
complet, additionné de 2,5 pour 100 d’acide borique. de facteur B, additionné de 2,5 pour 100 d'acide borique. 


Ces résultats semblent être en contradiction avec ceux qui concernent le facteur lipo- 

-soluble où les mêmes doses d’acide borique (incorporé au beurre à la dose de 25 pour 100, soit 
3 pour 100 du régime) ont pu être administrées aux rats sans effets nocifs appréciables après 
quatre mois environ. Peut-être s’agit-il simplement d’une différence dans le mode d’admi- 
nistration de l’acide borique, incorporé au beurre dans le premier cas, mélangé aux matières 
minérales dans le second cas, ce dernier mode pouvant provoquer des troubles digestifs locaux. 
Peut-être s’agit-1l, — fait beaucoup plus intéressant et qui mériterait d’être vérifié — d’une 
influence propre de l’acide borique ou de l acidité du régime sur l’utilisation de la vitamine 
hydro-soluble B,. 
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COMMISSION DE LA PROPRIÉTÉ SCIENTIFIQUE 
ET INDUSTRIELLE 


RAPPORT PRÉSENTÉ 
AU NOM DE LA COMMISSION DE LA PROPRIÉTÉ SCIENTIFIQUE INDUSTRIELLE 


Par LE PRINCE GINORI-CONTI, 
SÉNATEUR DU ROYAUME D'ITALIE, PRÉSIDENT DE LA COMMISSION. 


L'Union Inlernalionale de la Chimie Pure el Appliquée a examiné, au cours de £es diverses 
Conférences, la question de la Propriété scientifique. Ce problème a fait également l’objet de 
délibérations des Commissions compétentes de l’Institut International de Coopération Intellec- 
tuelle de la Société des Nations et de la Chambre de Commerce Internationale. 

C’est ainsi que la Commission de Coopération Intellectuelle nominée en 1922 par le Conseil 
de la Société des Nations en a entrepris l'étude pendant sa session de Juillet-Août 1923. 

Le professeur TORRES QUEVEDO proposa de prélever sur les bénéfices réalisés par les 
industriels exploitant un brevet une fraction de 30 © qui serait répartie entre les inventeurs 
et les laboratoires par un tribunal d’experts. 

Le sénateur RuFriINI, professeur à l’Université de Turin, proposa à la Commission de 
promouvoir l’adoption immédiate par le plus grand nombre d’États possible d’une Convention 
internationale précisant que chaque pays reconnaîtrait sur son territoire le droit du savant à 
exiger une redevance des industriels qui utiliseront son idée. Dans son remarquable rapport à 
la Commission, M. RUFFINI posa d’abord le problème, suggéra une méthode, puis, après avoir 
rappelé les objections génériques et spécifiques et fait un historique très complet de Conven- 
tion en 23 articles, qui est inséré dans le document A. 38, 1923, XII de la Société des Nations. 

La Commission de Coopération Intellectuelle donna son approbation de principe au projet 
RUFFINI. | 

L'Assemblée de Septembre 1923 de la Société des Nations ayant approuvé le projet 
RurrFini, décida de le transmettre à tous les gouvernements en les priant d’adresser leurs obser- 
vations au Secrétariat général de la Société des Nations. 

Comme les milieux industriels, commerciaux et financiers sont directement intéressés par 
le projet élaboré à la Société des Nations, leur organe représentatif, la Chambre de Commerce 
Internationale, mit à l’ordre du jour de la Commission Internationale pour la Protection de la 
Propriété Industrielle en 1924, la question de la Propriété scientifique et soumit aux 
observations de tous ses Comités Nationaux le projet de convention de la Société des 
Nations. 2 

La cinquième Ah de la Société des Nations (Septembre 1924), ayant pris COnnais- 
sance des objections soulevées de la part de certains gouvernements au projet de convention 
Rurrini, décida la réunion d’un Comité d'experts composé de savants, de représentants des 
industriels et des personnes au courant des idées de leur gouvernement, et invita la Commission 
de Coopération Intellectuelle, après consultation du Comité économique de la Société des 
Nations, à organiser cette réunion pour 1925. 

Le Mstitut International de Coopération Intellectuelle (créé à Pete en 1925) organisme 
permanent d'exécution de la Commission de Coopération Intellectuelle, fut chargé d'étudier les 
possibilités d'élaboration d’une Convention Internationale relative à la propriété scientifique, 
et de sonder les différents milieux intéressés pour connaître leur point de vue, tâche purement 
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objective puisque l’Institut ne préconise aucune solution plutôt qu’une autre et se contente 
de rechercher la plus pratique et la plus efficace. 


L'Institut International de Coopération Intellectuelle a posé les deux questions suivantes 
que nous avons transmises à tous les organismes officiels adhérents à l’Union, ainsi qu aux 
membres de notre Commission de la Propriété Scientifique et Industrielle : 


10 Estimez-vous que la charge de la rémunération à allouer à l’auteur d’une découverte 
scientifique puisse être supportée directement par la ou les entreprises utilisant ladite décou- 
verte, en proportion des bénéfices nets réalisés par son moyen, ou croiriez-vous préférable de 
la faire supporter sur l’ensemble de l’industrie intéressée au moyen d’une taxe additionnelle 
perçue par l’État sur les profits industriels ou commerciaux ? 

20 Au cas où vous croiriez désirable et possible d'assurer à l’auteur une rétribution pro- 
portionnelle aux bénéfices dus à sa découverte, conviendrait-il, selon vous, à défaut d'entente 
entre les parties, d’en confier la détermination aux tribunaux ordinaires ou peut-on envisager, 
à cet effet, l’institution d’une juridiction spéciale d'arbitrage où seraient représentés les divers 
intéressés et garantis les droits des auteurs étrangers ? 

De son côté, la Chambre de Commerce Internationale, désireuse de prouver que le monde 
des affaires se préoccupait grandement du progrès scientifique et des intérêts des travailleurs 
intellectuels, rappelant sa résolution de Novembre 1924, demanda à sa Commission Interna- 
tionale et à ses Comités Nationaux d'examiner les différentes solutions au problème de la 
propriété scientifique proposées soit par M. GARIEL, soit par le sénateur RUFFINI, soit par le 
professeur TorREs-QUEVED0O, et de faire connaître leur avis pour la session des 12 et 13 Fé- 
vrier 1926. 


A la suite de son examen, au cours de sa session, elle chargea une sous-commission d'établir 
pour ses comités nationaux le questionnaire suivant, portant tant sur la question du principe 
de la propriété scientifique que sur celle des critères à adopter pour la répartition sur l’exten- 
sion éventuelle du cadre des objets brevetables et sur tous moyens pour l’industrie d’encoura- 
ger la science : 


| 19 Que doit-on entendre, d’après vous et d’après la législation interne de votre pays, par 
savant ? Par découverte de principe ? | 


20 Convient-il de reconnaître aux savants un droit spécial sur les découvertes de principe ? 
(II doit être entendu que, si la réponse est affirmative, elle comportera l’« obligation » du ver- 
sement d’une redevance au savant par tout usager utilisant sa découverte.) 

30 Conviendrait-il, dans l’affirmative, de limiter le droit découlant de la découverte à un 
laps de temps déterminé ? 

40 Sous quelle forme ce nouveau droit devrait-il être reconnu ? Devrait-on exiger une 
manifestation de volonté du savant de se réserver le bénéfice de sa découverte au moment où 


‘il la rend publique ? Sous quelle forme ? 


59 Dans l’affirmative, ne vous semble-t-il pas que la réforme ne peut entrer en pratique 
que sous la forme d’une Convention internationale ? 


69 Dans le cas où il-paraîtrait pratiquement impossible de définir ou d’admettre ce nou- 


veau droit, les savants ou auteurs de découvertes ne pourraient-ils pas recevoir d’un organisme 
national ou international une allocation professionnelle en reconnaissance des services rendus 
par eux à la Société ? 

79 Ce Système exigerait la constitution d’une caisse spéciale. D’après quelles directives 
conviendrait-il de l’alimenter ? 

a) Devrait-on prévoir une contribution nationale ? 

b) Devrait-on, au contraire, demander cette taxe ou contribution aux seules catégories 
d'usagers directement intéressés par la découverte et notamment aux bénéficiaires, brevetés 
ou non, mettant en œuvre cette découverte ? 
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89 Comment devrait fonctionner l'organisme chargé de réunir, d’administrer et de répar- 
tir les fonds ? Quelle serait l'étendue de ses pouvoirs ? (Faculté de déterminer librement les 
sommes à allouer ou d’après certaines règles précises, moyens de preuve, procédure interlo- 
cutoire ou non, caractère définitif ou provisoire des décisions.) 


99 En cas d’impossibilité pratique de réaliser l’un ou l’autre des deux systèmes précédents, 
n'y aurait-il pas lieu d’envisager l'extension de la notion de brevetabilité et d'admettre la 
_possibilité de prendre des brevets pour les découvertes ou inventions dont les applications ne 
seront pas indiquées ? (Il devrait être entendu, dans ce cas, que le titulaire du brevet ne pour- 
rait s'opposer à. l'exploitation et que son droit serait limité à réclamer des usagers le versement 
d'une certaine redevance.) 


Mara Ne 


La Commission de la Propriété Scientifique et Industrielle de l'Union Internationale de 


la Chimie Pure el Appliquée a reçu des réponses d'Australie, d'Espagne, de France et de Tchéco- 
slovaquie. 


RAPPORT PRÉSENTÉ PAR LA COMMISSION DE LA PROPRIÉTÉ SCIENTIFIQUE 
ET INDUSTRIELLE DE L'AUSTRALIAN NATIONAL RESEARCH COUNCIL (1) 


Les membres de la Commission connaissaient parfaitement la substance des rapports 
fournis par votre Comité ainsi que les rapports officiels sur la question, préparés par la Société 
des Nations et les réponses données par plusieurs pays aux questions qui leur avaient été 
posées par la Société des Nations. Ils avaient eu aussi l’avantage de lire attentivement les 
rapports de la discussion de la question devant l’Institut des Patent Attorneys d'Australie. 

Le Comité a examiné soigneusement et complètement cette question à plusieurs points de 
vue, tels que les possibilités de «brevets de principe », les prix nationaux et internationaux, 
l'attribution internationale de «titres » (degrees) ou autres honneurs, l'acquisition automatique 
de droits de propriété sans enregistrement, l’enregistrement au moyen d’enveloppes perforées, 
type « Soleau ». 
= Étant donnéela composition de la Commission, ces questions ont été discutées au point de 
vue du travailleur de recherches en science pure, du chimiste de recherches sur des questions 
de science plus appliquée, du légiste et de l’agent de brevets. 

L'avis de la Commission sur les questions discutées est le suivant : 

1° L’encouragement de la recherche scientifique est d’un profit inestimable pour l’huma- 
nité : le développement progressif de la civilisation dépend, d’une manière étroite, de l’exten- 
sion des encouragements donnés à la recherche scientifique ; 

20 Une aide financière pour la recherche scientifique est un placement national d’une 
sûreté exceptionnelle ; : 

30 Tous les moyens susceptibles de provoquer la coopération de la science et de l’industrie 
devraient être adoptés ; 

49 Il est à souhaiter qu’une récompense soit attribuée aux auteurs de découvertes de faits 
ou de principes scientifiques ; é 


(1) Cette commission se compose de M. L. B. Davies M. Sc. (Melbourne) A. A. C. I, Patent Attorney (Président) ; 
M. Marcus Becz9.B.E.,F.1.G.,A4.A.C. I. Superintendent, Département des Laboratoires de Recherches de la Défense ; 
D' F. H. Campgezc D. Sc. (Melbourne) F. A C, I., Chimiste Conseil, Président de la Section Victoria de l’Institut Chi- 
mique Australien ; M. Clément A. Hack, A.S.A S.M.,A.A.C.I., Président de l’Institut des Patent Attorneys d Australie; 
M. G, S. Kwowes ©. B. E.,M. A., L. L. M. (Melbourne) Rédacteur Assistant du Parlement du Commouwealth : Prof. 
A. C. D. Riverr M. À. B, Sc. (Oxon.) D, Sc, (Melbourne) F. A. C. I. Professeur de Chimie à l’Université de Melbourne. 
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9° La seule méthode possible, qui vienne à l’esprit de la Commission, de récompenser les 
auteurs de découvertes de faits ou de principes, non appelés à une application industrielle, 
serait l'attribution directe de récompenses ou de primes ; mais la Commission est d’avis qu’une 
telle méthode ne peut recevoir d'applications pratiques. La Commission considère qu’on obtien- 
drait de meilleurs résultats en dotant certaines institutions de subventions nationales et privées 
plutôt qu’en distribuant directement des récompenses ou des primes à des particuliers ; 


69 En ce qui concerne les découvertes suscéptibles d’être appliquées dans l’industrie, la 
Commission est d’avis que la facon la plus satisfaisante de récompenser leurs auteurs serait 
d'établir des droits protecteurs permettant à leur propriétaire de percevoir une taxe sur toutes 
les applications industrielles de ses découvertes ; 


7° De tels droits protecteurs pourraient être obtenus par une extension du système actuel 
de brevets sous forme de concession de brevets de principe. Par brevels de principe, la Com- 


mission entend faire une distinction entre la protection à accorder à des découvertes scienti- 
fiques non appliquées et la protection existante des découvertes appliquées à un but spécifique ; 


80 La Commission préconise une extension du système actuel des brevets pour établir les 
brevets de principe et dans ce but fournit les suggestions suivantes : 


a) Que, pour obtenir un brevet de principe, l’auteur de la découverte doive faire une 
demande accompagnée d’une description complète de sa découverte. 


b) Que cette demande soit soumise à un examen approfondi et ne soit accordée que si 
elle représente une contribution substantielle à la connaissance précédente du sujet. 


c) Que, dans le cas où l’examen de la description révèle une parenté étroite avec les con- 
naissances acquises, des références sur ces travaux soient jointes à la description de la décou- 
verte, au moment de sa publication. 


d) Que la durée d’un brevet de principe soit plus longue que celle d’un brevet ordinaire, 
à savoir trente ans à compter de la date de la demande. 


e) Que l'attribution d’un brevet de principe ne confère pas un monopole, comme dans le 
cas des brevets d'invention, mais plutôt un droit de paiement sur les applications industrielles 
de la découverte. 


f) Que la question de savoir si le paiement doit être fait dans un cas quelconque, soit 
déterminé par un organisme national de répartition ou par un tribunal désigné spécialement. 


g) Que la méthode de paiement soit ou une redevance sur la production brute ou un 
pourcentage sur les bénéfices, la méthode individuelle devant être appliquée dans chaque cas, 
et le taux de la redevance et de la taxe étant déterminé par l’organisme de répartition ou le 
tribunal cités au paragraphe précédent. | 


h) Que, comme l’adoption industrielle et le développement d’une invention sont générale- 
ment faites par ou en faveur de l'inventeur sans aucune aide de la part de l’auteur de la décou- 
verte, le paiement à faire à celui-ci soit plus petit que celui qui pourrait raisonnablement être 
fait à l'inventeur en des circonstances semblables. 

1) Que le taux de la redevance ou de la taxe soit sujet à variation suivant la décision de 
l'organisme de répartition ou du tribunal, s’il leur apparaît que le taux est ou excessif ou 
trop. faible. 

/) Qu'en fixant le taux de la redevance ou de la taxe, ou une demande quelconque de 
changement de taux, l'organisme de répartition ou le-tribunal puisse prendre en considération 
la nature de la découverte et estimer, s’il y a lieu, le paiement dont l’usager est redevable si 
l’on considère les autres découvertes comprises dans cette même demande. 


k) Qu'il ne soit payé aucune redevance ou taxe, si la découverte est appliquée industrielle- 
ment avant la date de la demande et du brevet de principe. 


1) Que, conformément aux paragraphes suivants, le paiement d’une redevance ou d’une 
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taxe soit compté à partir de la date de la notification par l’auteur à l’usager, de son intention de 
faire une demande de brevet. 

m) Que dans le cas où : 

10) l’autéur prouve à l'organisme de répartition ou au tribunal que l’usager a commencé 
à utiliser la découverte après la date de la demande du brevet de principe : 

et dans le cas où : 

20) l’usager ne peut prouver qu’il ne savait pas, quand il a commencé à se servir de la 
découverte, que cette découverte formait le libellé d’un brevet de principe ou d’une demande 
de brevet, 

l'organisme de répartition ou le tribunal (à moins qu’il ne soit d’avis que, dans les circons- 
tances du cas envisagé, l’auteur n’ait pas donné un délai raisonnable) peut ordonner que le 
paiement de la redevance ou de la taxe compte à partir d’une date antérieure qu’il peut déter- 
miner lui-même. 


n) Que l’engagement de l'inventeur à dédommager un auteur pour l’usage de sa décou- 
verte est un fait qui doit être pris en considération par les tribunaux quand ils auront à s’occu- 
per de la demande d’un inventeur pour l’extension de la durée de son brevet. 


90 La Commission considère que l'institution d’un système de brevets de principe serait 
un encouragement à la publication, sous une forme facilement accessible, des découvertes 
scientifiques qui sans cela ne seraient pas publiées. 


10° La Commission considère qu’elle a le choix entre deux systèmes de brevets de principe, 
les deux étant très réalisables, 


Ces deux systèmes sont les suivants : 


a) Un système national de brevets distinct dans chaque pays, dont l'établissement devrait 
être suivi d’une convention internationale pour établir des droits de priorité, de la même façon 
que pour les droits déjà existants pour les brevets d'invention. 


b) Un office international pour la délivrance des brevets de principe qui ne seraient 
valables qu'après avis des organismes nationaux. De même que la délivrance d’un brevet 
d'invention n’est pas une garantie de sa validité, de même la délivrance d’un brevet de principe 
ne garantirait pas la validité de ce brevet dans n'importe quel pays. La validité ou la portée 
d’un brevet de principe pourrait en définitive être déterminée, pour un pays, donné seulement 
par les tribunaux nationaux, et la mise en vigueur des droits afférents à de tels brevets serait 
une question uniquement nationale. 


11° La Commission pense que l’établissement d’un système international de dédommage- 
ment des auteurs de découvertes scientifiques aurait en plus l’avantage de provoquer l’unifor- 
mité et la simplicité de la procédure. Cependant, comme peu de pays semblent vouloir favoriser 
l’adoption immédiate d’un système quelconque de dédommagement de découvertes scienti- 
fiques non appliquées, distinct de celui des découvertes ayant un but spécifique, la Commission 
considère que le système international est pour l'instant un idéal inaccessible et que le système 
national devrait être établi par les nations qui envisagent cette proposition favorablement, 
la délivrance des brevets de principe étant limitée, dans chaque cas, aux personnes qui habitent 
et ont habité pendant cinq ans ce pays. Les lois nationales devront contenir certaines disposi- 
tions en vue d’une réciprocité envers d’autres pays établissant ainsi sans à coup l'introduction 
du système international. 


120 La Commission pense que la création d’un Bureau international chargé de collationner 
les informations scientifiques, de classer ainsi que de distribuer ces informations aux divers 
centres nationaux serait d’un profit énorme pour la recherche et l’industrie et que l’établisse- 
ment d’un tel office de centralisation Serait un corollaire naturel au système international de 
brevets de principe mentionné plus haut. 
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139 La Commission n’a pas étendu sonenquête aux découvertes qui ne portaient pas sur des 
faits ou des principes scientifiques. Il est possible que ces dernières soient protégées par une 
extension du système de brevets. 


149 En ce qui concerne l’Australie, la Commission n’exprime aucune opinion, car, étant 
donnée la distribution des pouvoirs en Australie, un décret sur la question des brevets de prin- 
cipe ne peut être émis que par le Commonwealth ou n’être exécuté que par les États. 


——— 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE LA FEDERACION ESPANOLA 
DE SOCIEDADES QUIMICAS par M. Enrique HAUSER, INGÉNIEUR EN CHEF Des Miss, 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE MADRID, 


Nous estimons que la charge de la rémunération doit être supportée par la ou les entre- 
prises utilisant ladite découverte, mais non pas en proportion des bénéfices nets réalisés grâce 
à elle, car, pour des raisons que nous avons indiquées dans notre communication sur la Propriété 
Scientifique et‘Industrielle, à la Conférence de l’Union Inlernalionale de la Chimie à Bucarest, 
cet impôt doit être calculé ad valorem sur le produit des ventes en prenant pour base un pour 
cent de ces ventes. On pourrait appliquer à cet impôt un coefficient inférieur à l'unité. Peut- 
être y aurait-il lieu de limiter à un pourcentage maximum, la valeur totale des droits dérivés 
de la propriété scientifique, sur une même industrie. 


Nous croyons que, pour un premier essai, il conviendrait que la fixation de ce pourcentage 
soit confiée à un Tribunal arbitral, constitué dans la forme proposée dans l’article 46 du projet 
de loi français, du 24 Juillet 1924; sur-la propriété industrielle. 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE LA CONFÉDÉRATION GÉNÉRALE DE LA 
PRODUCTION FRANÇAISE ET DE L'UNION DES INDUSTRIES CHIMIQUES 


Par M. Jean REY. 


L'idée de l'établissement d’un droit de propriété scientifique a été émise déjà, à différentes 
reprises, à la suite de l'examen de la situation, souvent injuste, faite à des savants dont les 
travaux purement scientifiques ont permis ultérieurement des perfectionnements industriels 
considérables, en déterminant des progrès soit dans les méthodes de calcul d'appareils nou- 
veaux, SOI dans des combinaisons techniques également nouvelles, soit enfin dans la fabrica- 
tion élle- -même. 


Il est inutile, ici, de citer des exemples : chu en connaît, aussi bien dans le domaine de 
la physique que dans celui de la chimie ou des sciences annexes, et l’on pourrait dresser une liste 
de grands savants des différents pays qui n’ont jamais tiré aucun parti des découvertes immen- 
ses qu'ils ont faites. 


Au point de vue moral, il n’y. a donc aucun doute que le principe du projet en question : 
est Lout à fait recommandable, et que si l’on pouvait trouver un procédé permettant la rémuné- 
ration des savants nombreux qui ont souvent consacré leur vie, d’une manière désintéressée, 
_ aux progrès de la Science, ce serait un moyen de soulager à cet égard la conscience publique. 


Malheureusement, le procédé proposé pour donner satisfaction au sentiment bien naturel 
d’acquitter, envers les travailleurs de l'esprit, une dette qui peut devenir considérable est tout 
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à fait inadmissible et il aurait, dans la pratique, les conséquences les plus fâcheuses pour le 
développement industriel moderne, tout en étant, en réalité, d’un effet nul pour procurer 
aux savants la récompense qu’ils méritent. 

Nous allons examiner successivement les objections fondamentales qui s’opposent à la 
création du droit à l'invention scientifique. 

Difficullé de définir l'invention scientifique ou le principe scientifique; et de tracer ses limites. 

Qu'est-ce exactement qu’une invention scientifique ou un principe scientifique nouveau ? 

Pour répondre à cette question, il est indispensable d'analyser des exemples. 


Prenons d’abord les Sciences mathémaliques : un nouveau théorème de géométrie ou la 
découverte des propriétés d’une nouvelle fonction algébrique ou d’une nouvelle fonction quel- 
conque, constitue bien une idée nouvelle ou une invention nouvelle. 


Mais comment pourra-t-on distinguer, dans les applications, l’emploi de cette invention 
ou de ce principe mathématique ? 

L'invention mathématique pourra être employée dans des calculs pour préciser des théories 
mécaniques ou physiques, faisant partie de sciences tout autres que les sciences mathématiques. 
L'invention mathématique pourra donc prendre une immense généralité et son emploi pourra 
être total ou partiel. Comment appréciera-t-on sa valeur réelle d'application, d'autant plus que, 
presque jamais, l'emploi d’une nouvelle méthode-mathématique ne se fait à l’exclusion de 
toute autre, mais qu’elle se combine avec d’autres méthodes analogues, combinaison qui consti- 
tue à son tour une invention nouvelle ? 


En poussant plus loin cette analyse, on verrait que toutes les découvertes des sciences 
appliquées sont tributaires d'innombrables méthodes mathématiques et que les droits ainsi 
établis pour de savants mathématiciens, s’appliqueraient, en réalité, à toute la technique la 
plus générale. Peut-être que, toutefois, les sciences naturelles ne rentreraient pas dans cette 
catégorie bien que, depuis un certain nombre d'années, elles commencent également à RCE er 
le langage mathématique. 

Aünsi, l'attribution d’un droït aux découvertes mathématiques ééiduirett à un inextri- 
cable enchevêtrement de droits, sur presque toutes les inventions pratiques de la civilisation 
moderne. | 


Cette-objection suffit à écarter une création juridique aussi chimérique dans son applica- 


tion. | 

Passons maintenant à la mécanique ralionnelle, dont l’application la plus célèbre est celle 
qui a été faite à l’astronomie. Prenons comme exemple la découverte de l'attraction universelle 
due à NEwWToN. Si le système avait été en vigueur de son temps, il aurait été donné à ce grand 
savant un droit d’une extension considérable, puisque presque tous les calculs de l’astronomie 
moderne dépendent de la loi de la gravitation universelle. 

Mais, qu'aurait rapporté ledit droit ? Exactement rien, puisque les travaux des astronomes 
ne donnent lieu à aucune application industrielle brevetable, 

Voilà donc toute une catégorie de savants, auteurs de travaux admirables, travaux qui 
honorent au plus haut point l'esprit humain; et, à l’origine d’entre eux, NEWTON, qui seraient 
placés en dehors du système que l’on a en vue. 

Il est vrai qu'on pourrait prétendre que la loi de la gravitation a permis de mieux calculer 
tous les appareils pendulaires, c’est-à-dire toutes les horloges du monde et tous les appareils 
de levage qui constituent une branche immense de la mécanique appliquée, Il faudrait donc, 
pour tous les calculs concernant ces innombrables appareils, payer un tribut aux descendants 
-de Newron, ou à tous les savants qui, depuis deux siècles, ont perfectionné les calculs se rap- 

portant à la gravitation.' | 

Inutile d'ajouter que la géographie physique et la géodésie seraient également tributaires 
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de ces découvertes, et qu'il y aurait lieu de faire payer une rémunération à tous ceux qui 
emploient les appareils spéciaux nécessaires aux sciences précitées. 

Si nous passons maintenant à la mécanique appliquée, les droits à payer aux savants qui 
ont créé la théorie scientifique de cette science et qui la perfectionnent tous les jours, seraient 
innombrables. Tous les auteurs des théorèmes célèbres que l’on trouve dans les traités de 
mécanique auraient des droits qui, d’ailleurs se combineraient les uns avec les autres, dans un 
enchevêtrement inextricable et infini. La définition du droit d’un savant mathématicien ou 
mécanicien serait ainsi, dans la plupart des cas, impossible. 

En reprenant l'exemple de NEWToN, sa célèbre découverte n’aurait pu naître sans les trois 
lois de Képler sur le mouvement planétaire et sans les observations de Tycho-Brahé, enfin, 
sans la mesure d’un arc méridien par le médecin français FERNEL et l’astronome Picarp. Ces 
précurseurs auraient mérité également de participer aux droits qui découleraient de l’invention. 
de NEWTON. 

En dynamique, à qui faire remonter la loi de l’inertie qui permet d'écrire les relations 
fondamentales de cette science ? Elle est fort ancienne. Mais ne peut-on pas dire que ceux qui 
en ont tiré parti et qui l’ont développée peuvent être considérés comme ses inventeurs, puis- 
qu'ils l'ont démontrée par la pratique et qu'ils l’ont pour ainsi dire nie aux appareils 
qu'ils étudiaient ? 

Il ne faut pas oublier, en effet, que la tendance moderne consiste à ramener les axiomes 
de la mécanique à l'expérience et que cette tendance fait ainsi passer fréquemment le mérite 
d’une découverte théorique aux savants praticiens qui ont pu la démontrer expérimentalement 
a posteriori. 

De même pour les lois concernant la chute des corps. 

Est-ce le mérite de Galilée qu'il faudrait récompenser ou bien celui des physiciens Arwoop 
et Morin, avec les machines qui ont permis de les vérifier expérimentalement ? 

Là encore s’ouvrirait une discussion-interminable pour toutes les sciences mathématiques 
et toutes leurs branches, telles par exemple que la mécanique rationnelle. 

D'ailleurs, en physique même, quel savant peut prétendre être le seul auteur d’une décou- 
verte mémorable ? Lorsque l ibetre AMPÈRE a découvert, de 1820 à 1826, les lois de l’électro- 
dynamique, il bénéficiait lui-même des expériences de VoLra sur les courants, et VoLTA, à 
son tour, déclarait qu'il avait longuement médité sur les expériences des Grecs concernant 
le fluide électrique. 

Un seul exemple pourrait être cité, je crois, celui d’un savant dont les découvertes ont été 
non seulement d’un immense avenir, mais opposées à toutés les idées connues et faisant loi 
de son temps : je veux parler de l’immortel SADI-CARNOT, créateur de la thermo-dynamique, 
précurseur génial de toutes les théories concernant la science de l’énergie. 

En ce qui concerne la T. S. F. par exemple, science relativement récente et dont les appli- 
cations se développent sous nos yeux avec une rapidité inouïe, quels sont les savants qu'il 
faudrait récompenser ? Ceux qui ont approfondi la science physique des ondes et leurs propriétés 
électro-magnétiques ou mécaniques, ou ceux qui, par des expériences décisives, ont mis en 
lumière les propriétés physiques caractéristiques de ces ondes ? | 

Parmi tous ces savants, quels sont ceux dont les travaux ont la prééminence ? Est-ce 
André BLONDEL, BRANLY, ou même le physicien allemand HERTZ, ou le grand Anglais MAXWELL 
qui l’a précédé ? 

Et, ici, je ne cite pas ceux qui ont combiné entre elles les découvertes de ces maîtres, 
frayant ainsi la voie aux techniciens créateurs des appareils eux-mêmes. 

La difficulté est donc toujours la même : comment apprécier la valeur d’une AÉCouVSELE 
scientifique en la définissant si complètement qu’elle puisse se distinguer des travaux analogues 
qui l’ont précédée et de ceux qui l’ont suivie? La Science ne présente pas de distinction aussi 
tranchée : c’est une chaîne sans fin, dont chaque maillon est relié au précédent comme au 
suivant, On peut affirmer, en effet, que presque aucun mémoire scientifique, aussi célèbre qu'il 


— 108 — 


soit, n’est en dehors de cette grande loi de continuité ou de solidarité qui est celle même du 

progrès humain. 4 
Aie Je rappelle, ici, cette pensée d'Henri PoINCARÉ, que, « dès qu’un phénomène obéit aux 
deux principes de l’énergie et de la moindre action, il comporte une infinité d'explications 
mécaniques ; il en est donc ainsi des phénomènes optiques et électriques ». Ce qui veut dire que 
les théories scientifiques ne sont qu'une image plus ou moins grossière de l’essence même des 
faits naturels, qu’elles se succèdent les unes aux autres avec les progrès de la Science, mais 
qu'il est peu probable que nous arrivions jamais, par elles, à connaître la nature dans sa profon- 
deur et son intégralité. 

Un dernier exemple, tout à fait typique, dans les applications mécaniques les plus impor- 
- tantes de notre époque, est celui de l'invention des turbines à vapeur. 

C'est en 1853 que TOURNAIRE, inspecteur général des Mines, a tracé, dans un mémoire 
célèbre, les conditions à remplir pour employer la vapeur sous forme rotative et continue, 
dans le but d’en obtenir de la force motrice, au lieu du procédé alternatif et discontinu appliqué 
dans les machines à piston. Les dispôsitions qu’il indique étaient exactement celles réalisées, 
trente-deux ans plus tard, par l'Anglais PARsONS, dans sa fameuse turbine ; elles constituaient 
donc une véritable invention scientifique. Mais, pour réaliser pratiquement une turbine à 
vapeur, il fallait connaître les propriétés de la vapeur saturée et surchauffée et en déduire le 
moyen de calculer à l’avance la puissance qu’elle pouvait produire dans une détente continue. 

Les travaux du grand physicien français REGNAULT, sur les propriétés de la vapeur 
mesurées en toute rigueur, étaient donc indispensables au succès, et ses expériences n'avaient 
fait que commencer au moment où TOURNAIRE a écrit son mémoire. 

Quant à la théorie mécanique qu'il était nécessäire d'approfondir pour calculer les turbines 
à vapeur, elle est due en grande partie à notre compatriote, M. RATEAU, dont l’activité scien- 
tifique ne s’est appliquée à ce grand sujet qu’à partir de l’année 1890. 

Il fallait également trouver le moyen de faire tourner des aubages mécaniques à des vitesses 
de plusieurs milliers de tours par minute, problème qui exigeait pour sa solution l’emploi de 
matériaux tout à fait choisis et dont la production était encore impossible à l’époque de Tour- 
NAIRE. Les progrès de la métallurgie n’ont permis la réalisation de telles machines que vers 
les années 1885 à 1890, où le Suédois DE LAVAL a pu fabriquer ses premières turbines à une 
roue. 

En résumé, il paraît impossible de tracer, dans le plus grand nombre de cas, les limites qui 
permettraient de définir une invention scientifique et, par suite, d'établir un droit pour le 
savant auquel on la doit. Si ce droit reste vague et indéfini, il conduira à des conflits inextri- 
cables avec une infinité de droits analogues, puisque toute application pratique est tributaire, 
non pas d’une seule, mais généralement d’un grand nombre d’inventions ou de découvertes 
scientifiques, surtout à à mesure que la complication de l’outillage moderne et des procédés de 
fabrication va croissant. On arrivera ainsi à un état de choses absolument chaotique, si bien 
que l’industrie incertaine des charges qui pourront lui incomber, sera arrêtée dans son déve- 
loppement, au plus grand préjudice de la collectivité, et sans que les savants eux-mêmes 
puissent bénéficier d’un système basé, avant tout, sur une appréciation morale, système qui 
ne tient aucun compte des conditions réelles de la vie industrielle. 

Comparaison du droit nouveau proposé avec le droit artistique et lilléraire. 

La comparaison qu’on a faite d’un droit nouveau à établir pour la propriété scientifique, 
avec le droit de propriété artistique et littéraire, est complètement erronée. 

Le droit artistique et littéraire s'applique à une œuvre réalisée, parfaitement définie, 
livre, ouvrage publié quelconque, ou œuvre d'art: tableau, statue, pièce de théâtre, compo- 
sition musicale, etc. Ce droit est donc nettement défini. Il ne permet pas de reproduire un 
livre qui a été édité, mais il ne s'applique qu’au livre ou à l’objet d’art réalisé, et non à tout 
autre livre ou à tout autre objet d’art. 

La propriété artistique et littéraire ne peut donc donner lieu à aucun conflit de principe, 
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pas plus que le brevet industriel ou la marque de fabrique. Toutes ces productions sont parfaite- 


ment explicites et le droit d’un brevet n’existe que si la description en est claire et que le procédé 
industriel nouveau ou l'appareil nouveau est suffisamment bien défini. En un mot, les légis- 
lations de cette nature, telles qu’elles ont été établies par toutes les nations et codifiées interna- 
tionalement, ont toujours eu la préoccupation de n’accorder un droit que lorsque ses conditions 
sont exactement fixées. À 

Or, rien de semblable n’existe pour le droit nouveau proposé, car il s’appliquerait, non à 
la découverte scientifique elle-même ou à l'invention scientifique, laquelle n’a pas de valeur 
appréciable, mais à ses conséquences ultérieures, non définies, car elles peuvent être quel- 
conques et naître à une époque également quelconque. On donnerait donc au savant un droit 
indéfini sur des objets qui n’existent pas, ou des inventions à faire, auxquelles ledit savant 
n'aura nullement contribué et qui pourront représenter souvent un effort bien plus considé- 
rable et peut-être plus méritoire que celui du savant lui-même. 

Cette objection est tellement forte qu’à elle seule elle doit emporter lé rejet du projet de 
l’Institut International de Coopération Intellectuelle, lequel établirait ainsi dans la législation 
et donnerait à un droit un caractère vague et non défini sur quelque chose qui n’existe pas 
encore. 

En reprenant l’exemple du célèbre AMPÈRE, s’il était mort par exemple, en 1860, à l’âge 
de 85 ans, au lieu d’avoir disparu à l’âge de 61 ans, et que le droit nouveau ait été créé à cette 
époque, la durée de cinquante ans après sa mort aurait prolongé ce droit jusqu’en 1910. Or, 
l'électricité industrielle date de l'invention de GRAMME en 1870, mais son grand développement 


n’a commencé que douze à quinze ans plus tard, après l'Exposition de 1881. Ce développement, 
comme on le sait, a été tout à fait extraordinaire et s’est produit dans le monde entier. Or, il 


n’existe pas de machine électrique, de quelque nature qu’elle soit, où l’on n’ait appliqué les lois 
de l’électrodynamique découverte par AMPÈRE et, également, dans une grande mesure la loi de 
l'induction si bien formulée par FARADAY. 

On peut donc dire que toutes les applications de l'électricité seraient tributaires d'AMPÈRE 
et de FarapaAy. L'extension de droits pareils venant se combiner avec les droits de brevets 


innombrables créés par toutes les inventions concernant l'électricité aurait conduit à une situa- 


tion telle que le développement de cette magnifique branche de la physique en aurait été 
certainement de beaucoup retardé, au plus grand dommage de la collectivité. 

Si donc l’on se place au point de vue de l'utilité sociale, un droit pareil est certainement 
infiniment plus nuisible qu’il ne pourrait être utile. 

Travaux scientifiques qui ne peuvent bénéficier du nouveau droit projeté. 

Le nouveau droit projeté ne s'applique, en effet, qu’aux inventions scientifiques pouvant 
avoir des applications industrielles brevetables, puisque c’est justement aux usagers des brevets 
que l’on prétend faire payer une somme pour faire bénéficier de leurs droits les savants aux- 
quels est due l’invention scientifique considérée. 

Or, un grand nombre de savants, et non des moindres, ne pourraient prétendre à rien. 

En première ligne, les astronomes, comme nous l’avons dit plus haut, dont les inventions 
et les découvertes ne sont pas l’objet d'applications industrielles. 

En second lieu, tous les savants qui s’occupent de sciences naturelles, par exemple les 
agronomes dont les découvertes ont une importance capitale, puisqu'elles s'appliquent à 


l’agriculture, c’est-à-dire à toutes les substances qui forment la base de l'alimentation humaine, 


ainsi qu’à une foule de substances servant de matières premières à l'industrie. 
La biologie et la physiologie prennent une importance tous les jours plus considérable et 
sont appliquées, d’une manière générale, en médecine ainsi que dans l'élevage des animaux 


. et dans les industries qui touchent à la pêche. Les médecins et les chirurgiens seraient également 


mis complètement en dehors de la liste des savants bénéficiant du nouveau droit. Il en serait 
de même des chimistes qui s'occupent de produits pharmaceutiques. Citons encore les géologues 
dont les travaux ont pourtant une importance énorme puisqu'ils servent à guder toutes les 
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industries qui s’occupent de l'exploitation du sous-sol, et dont on ne peut dire que leurs décou- 
vertes puissent s'appliquer industriellement et être représentées par des brevets. 

On trouverait encore beaucoup d’autres cas analogues, mais cette énumération déjà 
réduite montre à quel point le droit nouveau serait injuste, puisqu'il laisserait en dehors des 
bénéficiaires de nombreux savants dont les travaux honorent le génie humain et sont, par 
leurs conséquences, d’une utilité incontestable. 


Projel nouveau de récompense pour les savants. 


Le résumé que nous venons de faire de la discussion qui a eu lieu devant la Commission 
de la Confédération générale de la Production Française, montre incontestablement qu’il n’est 
pas possible d'accepter la création d’un droit international à la propriété scientifique. 

Toutefois, on peut se demander s’il n'existe aucun autre moyen pour récompenser les 
auteurs de découvertes scientifiques. 

La Commission a pensé que l’on pourrait peut-être recueillir l'adhésion des différentes 
nations à un système de récompenses qui seraient décernées par la Société des Nations. Une 
caisse internationale, dont l’administration lui serait confiée, serait alimentée chaque année 
par une somme à fixer, versée par chacune des nations adhérant à la Société, en proportion 
de sa population et de sa richesse. Un jury international serait chargé de décerner des prix en 
argent, constituant une véritable rémunération à tous les savants dont les découvertes ont 
donné lieu à des applications pratiques, ou ont amené un progrès dans les sciences dont ils 
s'occupent. 

On échapperait ainsi à l’objection d système ffroposé jusqu'ici, qui met pratiquement en 
dehors un grand nombre de savants. 

A ces prix pourraient être jointes des distinctions honorifiques qui seraient demandées 
à chaque gouvernement par la Société des Nations et qui constitueraient également une récom- 
pénse en argent ; l’ensemble serait de nature à témoigner la reconnaissance publique envers 
ceux qui ont contribué aux progrès des Sciences. 

Les subventions fixées par la Société des Nations, pour chacun des participants, devraient 
être réparties sur la totalité des citoyens de chaque nation, et, par suite, prises sur le budget 
général de chaque État. On affirmerait ainsi le caractère de généralité des inventions scienti- 
fiques qui, dans la plupart des cas, sont au bénéfice de la collectivité tout entière. 

La Commission estime qu’un semblable système de récompenses envers les savants donne- 
rait satisfaction à la conscience publique et serait également le plus équitable, tout en évitant 
les inconvénients des innombrables répercussions que l'établissement d’un droit à l’invention 
scientifique aurait sur le développement industriel moderne. 


Conclusions. 


La Commission spéciale de la Confédération générale de la Production Française, réunie 
pour l'examen du projet de l’Institut International de Coopération Intellectuelle, concernant 
la création d’un droit de propriété scientifique, a formulé les conclusions suivantes 

1° Il n’est pas possible d'accepter le projet de création d’un droit de propriété scientifique, 
accordé au savant ou à l’auteur d’une découverte scientifique, droit devant s’exercer sur les 
applications pratiques découlant de l’invention en question dans l'avenir, ce droit n'étant 
nullement défini, ni par son objet, ni par l’époque à laquelle il pourra commencer à être appliqué. 

20 Non seulement le droit de propriété scientifique n’est pas défini, puisqu'il s’applique- 
rait à des objets encore inexistants, mais la propriété ou l'invention scientifique est, dans la 
plupart des cas, très difficile à définir elle-même et elle peut être sujette aux plus graves contes- 
tations. 

30 L'établissement d’un tel droit qui ne peut entrer en vigueur qu’à l’égard de découvertes 
scientifiques ayant des applications industrielles brevetables, laisse en dehors toutes les décou- 
vertes scientifiques qui ne donnent pas lieu à des applications de ce genre, et par suite, tous les 
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savants qui ont fait ces découvertes. Il en résulterait, par conséquent, une injustice flagrante 
vis-à-vis de toute une catégorie de chercheurs dont les travaux sont d’une importance souvent 
égale et même supérieure à ceux qui peuvent servir dans l’industrie. 

49 I] serait absolument impossible, dans l’état actuel de la technique moderne, d’obliger 
à rémunérer des droits scientifiques antérieurs dont le nombre et la portée pourraient être quel- 
conques. Il en résulterait, pour les industriels de tous les pays, une situation inextricable et de 
nature à empêcher les applications industrielles les plus intéressantes, au grand dommage 
de la collectivité ainsi que des savants que l’on voudrait précisément récompenser. 

59 Au lieu d'établir un droit nouveau, complètement obscur et mal défini, la Commission 
propose un système de récompenses qui seraient décernées par l’Institut International de Coopé- 
ration Intellectuelle, sous l’égide de la Société des Nations, à l’aide d’une caisse internationale 
alimentée par toutes les nations qui font partie de la Société des Nations et à l’aide de leurs 
ressources budgétaires. 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE TCHÉCOSLOVAQUIE, 
Par M. Ruporrx VONDRACEK, PROFESSEUR A L'ÉCOLE PoLYTECHNIQUE TCHÈQUE DE BRNO 


L'opinion de M. TORRES-QUEVEDO, à savoir que ceux qui prennent des brevets doivent 
payer une taxe en échange de certains avantages, part sans doute d’une idée juste. Mais nous 
craignons que l’exécution de ce projet ne rencontre des difficultés et que les auteurs de décou- 
vertes scientifiques n’y trouvent pas le dédommagement que nous voudrions leur donner. Il 
ne faut pas non plus oublier que les inventeurs sont, en général, également des travailleurs 
intellectuels qui contribuent aux progrès scientifiques sans tirer, très souvent, de leurs 
recherches, le profit qu’ils méritent. Nous croyons plutôt que les inventeurs, même s'ils sont 
propriétaires de brevets, devraient avoir, eux aussi, le droit — en admettant qu’ils ont contri- 
bué notamment aux progrès industriels sans avoir pu profiter dans une juste mesure de leurs 
inventions — de participer aux rémunérations en question. C’est aussi une des raisons‘pour 
lesquelles nous exprimons l’opinion que c’est l’ensemble de l’industrie qui devrait verser les 
taxes. 

Nous sommes entièrement d'accord avec les vues exposées dans le très remarquable 
mémoire de M. GARIEL. Surtout nous trouvons bien fondée la remarque que c’est la divulga- 
tion de la découverte qui doit être récompensée et qu'il ne peut s’agir d’invoquer un dépôt 
sous enveloppe fermée. La proposition de fonder une caisse de récompenses internationales 
est sans doute praticable dès qu’on arrive à reconnaître le droit des investigateurs scientifiques. 


- Quant à notre opinion sur l’avis du Comité Technique Français sur le projet de M. le séna- 
teur RUFFINI, nous ne voyons aucun inconvénient à ce qu’on établisse un Office pour les dépôts 
de mémoires scientifiques, mais nous jugeons d’autre part, qu’on ne devrait pas exiger un tel 
dépôt comme condition nécessaire à l’acquisition du droit de récompense. Un tel procédé n’est 
pas conforme à la façon d’agir de tout investigateur scientifique et il va sans dire que la publi- 
cation de la découverte dans une revue quelconque pourrait remplacer ce dépôt. 

Nous sommes d’avis qu’on ne peut pas procéder d’une façon très formelle dans l’attribu- 
tion des récompenses consacrant des mérites scientifiques, et qu’on devrait laisser aux arbitres, 
en cette matière, le droit de la décision libre sans donner aux prétendants un droit d’appel. 
L'’arbitrage serait sans doute confié à des personnes de mérite et de haute valeur morale. 

Quant aux deux questions, nous estimons : 

19 Que la charge de la rémunération à allouer pour une découverte scientifique devrait 
porter sur l’ensemble de l’industrie et non pas seulement sur l’industrie intéressée ; notre opi- 
nion concorde à ce sujet avec celle de M. GARIEL ; 

20 Qu'il conviendrait de confier la décision à prendre au sujet des récompenses à une 
institution spéciale et souveraine et non pas aux tribunaux ordinaires. 
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RÉPERCUSSIONS QUE PEUVENT APPORTER LES EAUX 
| RESIDUAIRES INDUSTRIELLES 
À L'ÉPURATION BIOLOGIQUE DES EAUX D'ÉGOUTS 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DU DANSKE KEMISKE FORENINGERS 
FABLLESRAAD FOR INTERNATIONALT SAMARBEJDE, PAR LE COMITE DANOIS 
pire D'HYGIENE INDUSTRIELLE 


M KAI WARMING, RAPPORTEUR 


La plus grande partie de l’industrie danoise est placée au voisinage de la mer ; aussi, la 
question de l’épuration des eaux résiduaires industrielles n’est-élle guère étudiée en Danemark. 

L’épuration chimique n’est pas appliquée. Un seul exemple d'épuration biologique dans 
la sucrerie de Saxkjoebing peut être cité : l’eau provenant de l’extraction du sucre est mélangée 
à l’eau de lavage des betteraves à sucre. On laisse fermenter dans de grands bassins plats. Il 
se fait une fermentation lactique qui empêche l’eau de pourrir, Après fermentation, l’eau peut 
couler dans la petite rivière sans risquer de l’infecter. 


: RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM 
DE LA FÉDÉRATION NATIONALE DES ASSOCIATIONS DE CHIMIE DE FRANCE 


Par M. CHARLES LORMAND, INGÉNIEUR-CHIMISTE AU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE, 
AUDITEUR AU CONSEIL SUPÉRIEUR D'HYGIÈNE DE FRANCE 


Dans notre rapport présenté à la session de Copenhague, nous avons fait figurer la liste 
des industries considérées comme dangereuses, insalubres ou incommodes en raison de l’altéra- 
tion des eaux qu’elles peuvent déterminer par l'évacuation de leurs eaux résiduaires. 

La législation actuellement en vigueur en France (lois des 15 Avril 1829, 8 Avril 1898, : 
15 Février 1902, 19 Décembre 1917) permet, dans une certaine mesure, d'empêcher les déver- 
sements d’eaux nuisibles dans les cours d’eau et rivières, mais ces lois sont insuffisantes et le 
projet signalé dans mon précédent rapport est encore en suspens devant le Parlement. 

La documentation la plus complète sur la question des eaux résiduaires industrielles eb 
de l’épuration biologique des eaux se trouve dans les ouvrages suivants : 

RoLanrs. — Les eaux usées. Baïllière, Paris. 


DIÉNERT. — Épuralion des eaux. École spéciale des Travaux publics, Paris. 


INDUSTRIE CHIMIQUE. 


L’épuration dans l’industrie chimique dépend évidemment de la nature de l'industrie et, 
dans la plupart des cas, la question est résolue par l'emploi de neutralisants appropriés à l’in- 
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dustrie considérée. Nous devons toutefois signaler la difficulté d’épurer les eaux résiduaires 


des usines de matières colorantes, industrie qui s’est développée en France depuis quelques 
années et pour laquelle on a signalé à différentes reprises des accidents importants (cuve 
entière d’indigo déversée dans l'Oise). L’épuration chimique, étant particulière à chaque indus- 
trie, ne peut être l’objet d’une étude générale, les conditions de travail faisant varier naturel- 
lement la concentration en matières étrangères de l’eau résiduaire. 

L’épuration biologique a été suffisamment expérimentée depuis trente ans pour que l’on 
puisse examiner les résultats obtenus. Il existe en France une installation modèle aux abat- 
toirs d’'Annoeullin. Cette installation, fonctionnant sous le contrôle de l’Institut Pasteur de 
Lille, a permis d'étudier, pour un abattoir de moyenne importance, l’épuration biologique des 
eaux résiduaires. L'installation comprend une fosse septique avec lit bactérien à la sortie du- 
quel l’eau résiduaire est complètement imputrescible. Une installation identique fonctionne 
à Reims, dans une porcherie. 

Pour les eaux de laiteries, on peut employer l’épuration chimique par la chaux et le sulfate 
ferrique, ou encore l’épuration biologique, mais dans ce dernier cas, comme d’ailleurs dans 
toutes les industries où l’effluent contient des matières grasses, on béorve très rapidement 
le colmatage du lit bactérien, nécessitant un nettoyage fréquent des substances de contact. 
Il existe en France une installation d'épuration par voie biologique à la Laïterie coopérative 
du Nord et une installation d'épuration chimique à la Laiterie de Courzon (Charente-Infé- 
rieure). | sr 

Dans l’industrie de la tannerie, aucun progrès récent ne peut être signalé, mais il semble 
que seule l'épuration chimique peut être efficace, les expériences d'épuration biologique s’étant 
montrées inopérantes. 


Les eaux provenant d'industries telles que les Fons malteries, sont susceptibles 


. d'épuration biologique. Les essais faits par RoLANTS dans la région de Lille ont donné de bons 

résultats. Il en est de même d’ailleurs des eaux de brasseries et de distilleries. 11 y a toutefois 

un écueil à signaler du fait de l’acidification rapide de ces eaux, acidification due à l'acide 

- lactique empêchant l’épuration biologique que l’on peut tout de même réaliser après avoir, 
‘au préalable, effectué un traitement neutralisant à la chaux. 


Les eaux de sucreries sont susceptibles également d'épuration biologique. De récentes 
expériences effectuées par Rozanrs à la Sucrerie de Marquellies ont montré qu’on pouvait 
épandre les eaux boueuses, toutes les autres eaux étant envoyées dans des lits bactériens de 
1 m. 60 d'épaisseur et recevant 300 litres d’eau par mètre carré et par jour. Il y a une contra- 
 diction entre les résultats signalés par M. RoLanrTs et ceux signalés dans le rapport de M. Emi] 
SvAGR (voir rapport tchécoslovaque). 


En ce qui concerne l'influence des eaux résiduaires industrielles sur l’é Databet biologique, 


il faut signaler en premier lieu les eaux d’usines à gaz qui, par leur teneur en dérivés du phénol 


et en sulfocyanate, agissent comme antiseptiques et arrêtent les fermentations des procédés 
d'épuration biologique. Il en est de même naturellement de toutes les eaux d'industries chi- 
miques qui contiennent, même à l’état de traces, des substances antiseptiques pouvant anni- 
hiler partiellement et même stériliser complètement les bactéries du procédé biologique. Enfin, 
il en est de même des eaux qui contiennent des matières en suspension telles que les graisses 
(eaux résiduaires des laïteries, beurreries, boyauderies), graisses qui colmatent les filtres, 
empêchent l'accès de l’air et stérilisent rapidement les lits de contact. | 


L'emploi des boues activées n’est pas encore généralisé en France. Il n’existe qu’une 
station d’essai appartenant à la ville de Paris et qui est installée à Mont-Mesly, près de Paris. 


Cette station donne de bons résultats pour l’épuration des eaux d’ “égouts, mais n’a pas été du 


tout utilisée pour le traitement des eaux industrielles. 
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| _ RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DE 
LA FÉDÉRATION NATIONALE DE CHIMIE PURE ET APPLIQUÉE DE POLOGNE 


Par M. Tux. KIRKOR, NT A L'ÉCOLE POLYTECHNIOUE DE VARSOVIE 


En Pologne, la question de l’assainissement des eaux résiduaires industrielles constitue 
un héritage laissé dans un bien mauvais état par les occupants d’avant-guerre. C’est, notam- 
ment, dans l’ancienne Pologne russe qu’à parler généralement les problèmes de l'hygiène 
industrielle ont été totalement négligés : des villes telles que Lodz, centre industriel très impor- 
tant, ne possédaient même pas de conduite d’eau et de canalisation. Le seul progrès sensible- 
était dû à l'initiative privée des établissements intéressés. 

Cette mauvaise situation fut, dès le commencement, l’objet des préoccupations du gouver- 
nement polonais. On procéda tout d’abord à la réforme et à l’unification des dispositions 
légales antérieures. Actuellement, en ce qui concerne le traitement des eaux résiduaires, les 
établissements industriels sont soumis à la loi de 1922 qui, en principe, n’admet l’écoulement 
des eaux salies dans les réservoirs publics qu'après une épuration suffisante. Le règlement 
prévoit que les établissements industriels profitant de la même source d’eau peuvent s'unir 
en constituant des «associations d'eaux » dont le but est la coordination des efforts au point 
de vue de l’épuration des eaux d’égout. La majorité des établissements situés dans la même 
région se prononçant en faveur d’une telle association, elle devient obligatoire pour tous les 
autres. 


_: Le contrôie estexercé par l’« Administration des eaux», nommée par le gouvernement avec 
le concours des experts et ayant le droit, en cas de besoin, d’abolir le bureau de l’association 
et de mettre à sa place un commissaire d’office, aux frais de la Société. 


L’attention prêtée par le gouvernement polonais aux questions de l’épuration des eaux 
se manifesta dans la fondation, en 1921, de l’Institut Hydrologique de l’État, où se poursuit 
l'étude scientifique et pratique de ces problèmes. Dans un prochain avenir, on espère inaugurer 
un office expérimental dont le principal objet sera de démontrer les méthodes les plus écono- 
miques et rationnelles de l’épuration. Cette installation est calculée pour 250 mêtres cubes 
par jour et munie des meilleurs dispositifs modernes. 


De plus, il y a, à l’École Polytechnique de Varsovie, des conférences sur la technologie 
de l’eau, consacrées en grande partie aux questions d'assainissement des eaux salies. 


De manière générale, en ce qui concerne l’élimination des eaux d’égout, on peut diviser 
tous les établissements industriels en deux groupes : 

1° Les établissements situés dans les villes : ce sont surtout les usines textiles, les teinture- 
ries, les tanneries, les fabriques de cellulose, de papier et autres. Cette catégorie d'usines ne 
s'occupe, en général, que d’une épuration partielle des eaux résiduaires, soit par neutralisation, 
soit en précipitant les matières suspendues. Les eaux ainsi épurées sont ensuite déversées dans 
les canaux de la ville. Cette année, on a entrepris la construction de la canalisation de plusieurs 
villes importantes et, BA conséquent, la question des eaux d’égout y sera réglée d’une manière 
satisfaisante ; 

2° Le ou groupe comporte les établissements constituant des centres indépendants 
ou bien situés à la campagne, les sucreries et les distilleries principalement. Il y a actuellement 
en Pologne 71 sucreries (fabriques de sucre), consommant en moyenne 8.000 quintaux métriques 
de betteraves par jour. Les procédés de fabrication du sucre de canne exigent une quantité 
considérable d’eau, montant à environ 1.000 % par rapport au poids de betteraves transfor- 
mées. Or, on parvient à réduire ce chiffre jusqu’à 150 % en utilisant les eaux de diffusion pour 
l'alimentation des transporteurs hydrauliques et pour le lavage, et en récupérant les eaux du 
transporteur par le procédé de décantation. Cette récupération est surtout effectuée dans les 
cas où une fabrique est forcée d'économiser l’eau pure. 

Les méthodes d'évacuation des eaux résiduaires des sucreries diffèrent selon leurs pro- 
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priétés. Les eaux condensées et les eaux ammoniacales, étant relativement pures, sont conduites 
directement dans la rivière ; celles du lavage de betteraves et des transporteurs hydrauliques 
subissent une épuration mécanique dans les bassins sédimentaires ; par contre, les effluents 
de presses, du lavage de gaz, de laboratoire, ete., sont salis chimiquement ; il est donc préfé- 
rable de les conduire directement aux champs f irrigation, tout nUre procédé étant trop 
coûteux et peu efficace. 


Quant aux distilleries, nous en avons en Pologne 1.200, employant pour la fabrication les 


pommes de terre et 27 % de mélasse et des fruits ; on les distingue en distilleries agricoles et 
distilleries. industrielles. Cette industrie produit annuellement environ 880.000 hectolitres 
d’alcoo! 100 % en employant 750.000 tonnes de pommes de terre et 27.400 tonnes de mélasse. 
Les eaux de lavage des distilleries agricoles sont généralement épurées dans les bassins sédi- 
mentaires. Le résidu de la distillation, la vinasse, sert de nourriture au bétail, ou, dans le cas 
des distilleries industrielles et des usines de levain, elle est éliminée aux champs d'irrigation 
ou transformée en engrais artificiels. Ce dernier procédé, jouissant, en vertu de la loi, de cer- 
tains privilèges, vient d’être adopté par la plupart des distilleries industrielles. 


En résumé, il faut dire qu’en général, la question de l’évacuation et de l'assainissement des 


eaux d’égout n’est pas encore réglée en Pologne et qu’il nous reste encore PÉRCOADeS à faire 


dans ce domaine. 


RAPPORT PRÉSENTÉ AU NOM DU CONSEIL DE LA CHIMIE SUISSE 


Par M. E. BOSSHARD), 
: PROFESSEUR DE CHIMIE TECHNIQUE A L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE FÉDÉRALE DE ZURICH 


À la base de la législation suisse concernant le degré de pureté qui est exigé des eaux ména- 
gères qui se déversent dans les cours d’eau publics figurent la loi fédérale au sujet des pêcheries 
et amendement spécial (17 Avril 1925) apporté À l’article 21 de cette loi. 


Cet article 21 spécifie : 

«Il est interdit de jeter dans les eaux poissonneusés les déchets provenant des usines, ou 
d'y laisser s’écouler toute matière, quelles qu’en soient la nature et la quantité, qui pourrait 
nuire au poisson et à l’écrevisse. 

«L’évacuation de ces déchets devra se faire de telle sorte que le poisson n’en souffre pas. » 


Un arrêté en date de 1889 indiquait avec précision la quantité de certaines impuretés 
admises dans les eaux d'écoulement. 


Le maintien de ces décisions rigoureuses donna lieu, en ces dix dernières années, à d’innom- : 


brables différends. On s’aperçut qu'il était souvent complètement impossible d’épurer les eaux 
ménagères de façon qu’en aucun cas le poisson ne puisse en souffrir. Les autorités se virent obli- 


gées à plusieurs reprises de renoncer à la stricte application de la loi, pour ne pas rendre im- 


possible toute la situation de l’industrie. Ces faits eurent pour résultat un nouvel amendement 
à l’article 21 de la loi dont nous venons dé parler, sur les pêcheries, et qui en atténue sensible- 
ment les rigueurs. Les principales nouvelles prescriptions disent ceci : 


ART. 2. — Les détritus et les eaux ménagères de toutes sortes, provenant de fabriques, 


d'établissements industriels et agricoles, des localités, ete., et de tout ce qui pourra, dans la - 


suite, être classé parmi les entreprises, ne pourront être déversés dans les eaux poissonneuses 
qu'après autorisation spéciale des autorités compétentes. 


Arr. 3. — L'écoulement des eaux ménagères contenant en suspension des matières solides 
susceptibles de nuire directement ou indirectement au poisson ou à l’écrevisse ne sera permis 
que lorsque ces eaux auront été épurées au moyen d’un procédé quelconque approprié (sédi- 
mentation, filtrage, ou tout autre procédé de ce genre). 
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… ART, 7. — Les auLOrILES cantonales compétentes appuieront leurs décisions sur un rapport 
d'experts. 

Le fait, pour ces autorités, d’avoir accordé l’autorisation pour l'écoulement des eaux, les 
rend responsables des mesures à prendre pour la protection des pêcheries, et, en particulier de 
décider, suivant les conditions locales, sur quelle distance devra se faire l’épuration des eaux 
et par quels moyens (dilution, décantation, sédimentation, neutralisation, épuration biolo- 
gique, etc.). 

Les inspecteurs fédéraux de fabrique de chaque canton en Daricnlier ainsi que les auto- 
rités cantonales chargées de la police et des services sanitaires, sont responsables de l’obser- 
vation de ces mesures. 

On peut dire qu’en Suisse, aujourd’hui, les eaux ménagères provenant des exploitations 
industrielles ou des canalisations urbaines qui se déversent dans les cours d’eau, ont pour la 
plupart subi les traitements prescrits par la loi, et qu'il arrive rarement d’ennuis sérieux, 
Lorsque cela se produit, nous nous efforcons d’y remédier rapidement. 

Certaines villes dont les eaux ménagères se déversaient dans des rivières peu fournies et 
les souillaient fortement, ont organisé spécialement d'importantes installations pour l’épuration 
des eaux. C’est le cas, en particuhiér, de Winterthur, de Saint-Gall et de Zürich. 

Winterthur, où il y a beaucoup d’usines, a installé un système de sédimentation. Les eaux 
s’écoulent lentement à travers des bacs de décantation, dans lesquels les matières en suspen- 
sion dans l’eau se déposent. Les eaux d'écoulement des usines de matières colorantes, qui sortent 
souvent fortement teintées, sont la plupart du temps rendues incolores par ce moyen. 

Saint-Gall, dont les eaux ménagères souillaient dans de fortes proportions une petite rivière, 
est parvenu aujourd’hui à une épuration parfaite de ses eaux ménagères. Elles sont conduites, 
par des canalisations fermées, vers des installations situées en aval de la ville. Elles passent 
d’abord à travers un système de fosses de sédimentation dites « fosses Emscher ». 81 à 86 % des 
matières en suspension dans l’eau s’y déposent. Cette vase ainsi déposée se transforme, après 
cinq à six mois de séjour dans le fond de ces « fosses Emscher », en une matière friable, ayant 
une légère odeur de moisi, que les paysans emploient volontiers à cet état comme engrais. Les 
matières putrescibles, encore contenues dans ces eaux clarifiées, sont oxydées biologiquement 
par des «corps filtrants » (Tropfkôrper) et complètement détruites par l’action de ces orga- 
nismes. L'eau qui sort de ces «corps filtrants » est inodore. Elle est ensuite une fois encore 
clarifiée dans des « fosses Emscher », et ne présente ensuite plus de trace de corruption. On peut 
alors la laisser s’écouler dans le fleuve. 

Zürich, la plus grande des villes suisses, laissait autrefois se déverser sans les purifier ses 
eaux ménagères dans la Limmat qui alimente le lac de Zürich. Depuis 1925, un important sys- 
tème de sédimentation est en service dans les canaux duquel se déposent environ 60 % des 
matières en suspension. L’eau à peine encore chargée d’impuretés peut être ensuite envoyée 
sans danger au fleuve, où les phénomènes naturels de purification rendent rapidement inoffen- 
sifs tous les éléments putrescibles qui pourraient encore subsister. La vase qui s’est déposée 
dans ces canaux à sédimentation devient, après trois à quatre mois de séjour dans des endroits 
spéciaux où elle se putréfie, presque inodore par le dégagement du méthane. Elle peut être 
alors employée comme engrais. 

Ces installations municipales de désinfection s'organisent en ce moment de façon à pou- 
voir épurer les eaux d'écoulement des fabriques, afin qu’elles ne soient plus obligées qu’excep- 
tionnellement de recourir à des installations privées. 

_ Quelques usines situées en pleine campagne, loin de tout cours d’eau important, ont une 
installation privée pour l’épuration de leurs eaux ménagères. Citons entre autres : 

Une fabrique de gélatine ayant à éliminer une grande quantité d’eaux chargées d'éléments’ 
putrescibles, sépare ces matières par sédimentation dans de simples bassins, et peut ensuite 
laisser sans danger s’écouler l’eau, presque tout à fait clarifiée par ce moyen, dans les installa- 
tions municipales pour l’épuration. 
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Une fabrique importante qui, des issues, extrait de la colle et des engrais azotés, purifie 
ses eaux ménagères au moyen d’un système de clarification, avec des récipients bâtis en forme 
de tour, pour la putréfaction. La vase qui s’est déposée peut être ensuite utilisée comme engrais 
après putréfaction ; l’eau, presque pure, ne présente plus aucun danger. 

Les eaux ménagères de deux fabriques de soie artificielle sont neutralisées par du lait de 
chaux. Dans l’un de ces établissements, on laisse simplement se déposer la vase, dans l’autre, 
on la retient par un filtrage au sable. 

Une importante tréfilerie écoule, après la trempe du fer, des eaux ménagères très riches 
en acide sulfurique et en sulfate de fer. On les neutralise par une addition continuelle de lait 
de chaux. La vase, séparée, se dépose dans des canaux, puis, presque en totalité dans des bas- 
sins. L'eau peut ensuite être déversée sans danger dans une petite rivière. 


Dans tous ces cas, l’épuration des eaux ménagères satisfait complètement aux décrets 


actuellément en vigueur et dont nous venons de parler. La surveillance officielle de ces établis- 


sements a montré d’une facon très nette que les lois ne doivent pas être d’une observation 
trop stricte (ce qui était autrefois le cas). Il ne faut rien demander d’impossible. [l est néces- 
_saire d'examiner scrupuleusement les intérêts respectifs de l’industrie, de la pêcherie et de 
l'hygiène, et cela ne peut être fait que par des experts en ces matières. 


RAPPORT PRÉSENTÉ | 
AU NOM DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE TCHÉCOSLOVAQUIE 


Par M. Emiz SVAGR, PROFESSEUR A L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE PRAGUE 


Le Comité pour les Eaux résiduaires a entrepris, sur l'initiative de la Chambre de commerce 
de Prague, l'étude des eaux résiduaires dans la République Tchécoslovaque, étude dont il 
s'occupe depuis l’année 1912. M. le Dr Ferdinand ScHuzz, membre de ce Comité, a déjà publié 
une première note sur la pureté et la combinaison chimique des eaux dans le royaume de 
Bohême et, pour la première fois, ces eaux ont été divisées d’après le système anglais, c’est-à- 
dire selon la consommation d'oxygène et un essai d’incubation de cinq jours. Le même auteur, 
dans son ouvrage O cukrovarskych odpadnich vodach (« Des eaux résiduaires de sucreries »), dé- 
montre l’innocuité de la saponine pour les poissons, lorsqu'il ne s’agit pas des eaux de cossettes. 
La quantité de matières en suspension dans les eaux n’a pas d'influence sur la vitesse de sédi- 
mentation. La profondeur des réservoirs, qui doit être faible, est également sans influence. 


L'effet de la sédimentation dépend de la grandeur de la surface du bassin de sédimenta- 
tion. Par l’addition de chaux (à peu près 0,01 %), les eaux se précipitent d’une manière plus 
intense. Pour 1.000 mÿ d’eaux résiduaires, la surface de sédimentation est de 70 mÿ. Si pour 
1 quintal de betterave, il y a 1,5 m° d’eaux, la surface de la fosse est donnée par la formule: 
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Ce que M. KABELAcC a écrit dans l’article Odpadni vody z rafinerit (« Eaux résiduaires 
de raffineries »), n’est que la continuation de ses recherches sur les eaux résiduaires de notre 
plus importante industrie. 

Les raffineries dans lesquelles les essais ont été faits étaient installées à filtration 
au charbon d’os. L'auteur compte que la quantité des eaux résiduaires d’une raffinerie 
est donnée approximativement par le rapport 5 hectolitres d'eaux sur 1 quintal de sucre 
brut. Le total des eaux résiduaires est formé par des eaux de condensation (eaux de raffineries 
96 %, eau de régénération de charbon d'os 2? %, eau de lavage ét de water-closets 1 à 2 #). 
L'eau de condensation contient un peu d’ammoniaque, de produits de décomposition du sucre, 
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du furane, de la pyrocatéchine, des acides formique, acétique et carbonique et un peu de sucre. 
C’est, en somme, une eau assez pure. L'eau de régénération contient en suspension du charbon 
d’os. On la neutralise par la chaux et on la purifie par sédimentation dans des bassins de sédi- 
mentation et on la filtre sur des filtres à coke. L’eau de water-elosets est rendue hygiéniquement 
inoffensive ; on la recueille dans des fosses étanches, on l'y laisse déposer ; ensuite, on fait 
écouler la partie liquide avec les eaux résiduaires. 


L'augmentation des matières minérales est causée par le traitement du noir d’os par l’acide 


chlorhydrique et par le chauffage avec une solution de soude. C’est ainsi qu’augmentent. 


l’extrait sec, la dureté et l’alcalinité de l’eau. L'augmentation des matières organiques est 


_Occasionnée par les eaux de water-closets et les eaux de régénération du noir d’os. L'eau de. 


lavage et l’eau de condensation n’exercent pas d'influence sur la teneur en matières minérales 
ou en matières organiques. La purification biologique des eaux de raffineries n’a pas d’impor- 


e ê es s 1 : i Î succès, une bonne 
tance et même dans les sucreries les méthodes biologiques n’ont eu aucun succès, une b 


sédimentation bien appropriée étant ordinairement tout à fait suffisante, 
Ce fut pendant la campagne 1925-26 que M. KABELAC a fait cette observation au cours 


de ses travaux dans différentes conditions, alors que les installations pour la purification des 


eaux étaient aménagées de différentes façons. L'auteur a décrit ces installations et a constaté 


divers effets de sédimentation. 


En se basant sur les résultats analytiques, il en arrive aux conclusions suivantes 


Sauf les cas exceptionnels, l’épuration des eaux d’une sucrerie par la sédimentation est 
tout à fait suffisante. Il faut renoncer aux fosses sédimentaires en labyrinthe, elles sont trop 
coûteuses par leurs dimensions, et la manipulation des boues est difficile. Si la fosse de sédi- 
mentation est bien construite, il suffit d’avoir une petite surface pour obtenir un effet de 
sédimentation parfait au- dessus de 90 %. 

Il semble que la surface de 70 m? de la fosse par 1.000 m® d’eaux after soit Pres 
grande si l’installation est bien aménagée : il faut que la boue soit évacuée au fur et à mesur 
qu’elle s’y dépose sans que la continuité de la sédimentation soit interrompue. Pour cela, le 
meilleur moyen est la pompe sans piston. Le volume de la fosse n’a pas d'influence sur l’eflet 
de la sédimentation (ScHuLz), mais il est important que l’espace qui n’est pas séparé du compar- 
timent de sédimentation soit construit de telle grandeur et de telle forme, qu’il puisse contenir 
une certaine provision de boue et faciliter son évacuation. La boue doit être argileuse, sans 
sable, légère, pour qu’elle se laisse facilement aspirer. Si la boue contient beaucoup de sable, 
elle est lourde et adhérente de telle sorte que, à l’aspiration, 1l faut aider son évacuation par 
un moyen mécanique. Les postes de séparation du sable sont situés l’un devant le magasin 
à betteraves, l’autre devant les fosses à boues. Dans le premier cas, on peut débarrasser la boue 
des pierres. Cette disposition est très avantageuse au point de vue financier et dans l'intérêt 
de la marche ininterrompue de la fabrication. Il est aussi bon de débarrasser les eaux des petites 
racines, des débris de betteraves et autres. La chaux accélère la sédimentation (ScHuzz). L'eau 
de diffusion ne gêne en rien la sédimentation. La fosse de sédimentation doit avoir la forme 
d’un rectangle allongé, la forme carrée n’est pas FOnRRtEs Le mieux est de la construire 
près d’un chemin, non à l'écart. 


* 
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Indépendamment de l’épuration des eaux résiduaires de sucreries et de raffineries, 
MM. Scauzz et TopinxaA s'occupent des eaux de tanneries. Ils ont recommandé, d’après la 
méthode de SCHAFFENFROH, le trempage dans une solution de 10 % de sel marin et 2% 
d’acide chlorhydrique à 200 C., pendant vingt-quatre heures, mais les tanneurs n’ont pas adopté 
ce procédé. 


M. BouzA, dans les publications du Ministère de l’agriculture, a étudié l'infection des 
eaux par le Bacillus anthracis, provenant du sang que l’on emploie comme engrais. 


= rprpre 


Les eaux résiduaires de l’industrie pétrolière ont été étudiées par le Dr ScHuLz qui a trouvé 
que certaines d’entre elles contiennent une matière organique après acidification. Les eaux de 
lavage du pétrole précipitent incomplètement par le sel. Les eaux de lavage des huiles préci- 
pitent 99 % de matières organiques et 70-90 % si on les refroidit. C’est ce moyen qu'il a pré- 
conisé pour épurer les eaux de lavage. 


M. BouzA a étudié aussi les eaux d’étables, d’abattoirs, des fabriques de colle et d’engrais 
chimiques, de lavage de laine et de tanneries. Pour l’épuration de ces eaux, il n’y a pas de règle, 
il faut aménager l’épuration selon différents facteurs. La sédimentation seule ne suffit pas, il 
faut la réunir à l’épuration chimique et biologique. Le même auteur et M. KABELAC ont étudié 
 l’épuration biologique. De leurs travaux spéciaux, il ne ressort pas de résultats directs, mais il 
paraît que l’épuration biologique n’a pas donné ce que l’on en attendait. 


M. KABELAC, qui a visité toutes les plus importantes installations de ce genre, en a fait 
un rapport sans s’expliquer sur ce point, mais il paraît que l’épuration dans les étangs a déçu 
surtout à cause de la consommation d’eau appropriée et sur les prés d'irrigation à cause de la 
grande surface nécessaire. 


Dans un ouvrage plus récent déjà mentionné plus haut (Sédimentation des eaux résiduaires 
dans les fosses), M. KABELAC dit très nettement que les méthodes biologiques, au moins dans 
les sucreries, n’ont pas fait leurs preuves. 
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